
 

 

 

 

 
 

 

Chers partenaires, 

 

Voici la pochette 88! Elle met en vedette six textes sur la santé du bétail, question primordiale et 

vitale pour les petits exploitants agricoles en Afrique. Les flambées de maladies du bétail 

peuvent anéantir les animaux des ménages, les économies des familles et faire la différence entre 

la sécurité alimentaire et la famine. Cette pochette comporte également trois textes sur le riz, un 

texte sur l‟adaptation aux changements climatiques et un texte sur l‟environnement naturel.   

L‟article vedette d‟Échos porte sur la santé du bétail. En plus de nos nombreuses rubriques 

habituelles, nous avons une annonce spéciale qui célèbre le 30
e
 anniversaire de Radios Rurales 

Internationales, rehaussée par des lettres de deux de nos plus anciens partenaires. Lisez 

également l‟article concernant notre prochain concours de rédaction de textes radiophoniques 

portant sur les innovations des petits exploitants agricoles et ne ratez pas notre invitation à 

participer à un cours de formation en ligne de deux mois, en préparation pour le concours.  

À l‟intérieur de la pochette 88, nous vous envoyons ce que l'on appelle un « enjeux agricole », 

cette fois-ci sur le thème de la santé du bétail.  Nous sommes très intéressés par vos rétroactions 

sur ce nouveau genre de matériel. N‟oubliez pas de remplir et de renvoyer le sondage sur la 

pochette 87 que nous avons inclus. Votre rétroaction est indispensable pour vous servir au 

mieux!  

 

Nous espérons que vous serez en mesure d‟utiliser tous les textes proposés, qui sont contenus 

dans la présente pochette, en vue de créer des émissions radiophoniques intéressantes, 

informatives, participatives et divertissantes.  

Bonne Lecture!  

 

 

 

 

Vijay Cuddeford  Blythe McKay 

Rédacteur    Coordonnatrice de la communication pour le développement
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Série d‟enjeux agricoles 

Santé du bétail 

Juillet 2009 

 

Introduction ï Trois histoires véridiques sur la santé du bétail 
 

Emuria Ekai travaillait chez un boucher dans une ville du nord du Kenya et il gagna assez 

d‟argent pour acheter deux chèvres chétives pour sa famille. Il attacha les chèvres à un piquet 

dans une zone ombragée près de son travail et leur donna des feuilles de chou, des épluchures de 

pommes de terre, des tomates abîmées et d‟autres déchets recueillis auprès de vendeurs de 

légumes proches. Il les vermifugea, les traita contre les tiques et leur injecta des vitamines pour 

accélérer leur récupération. Il acheta deux autres chèvres plus chétives et leur donna les mêmes 

soins et le même traitement. Lorsque la saison des pluies arriva, ses chèvres étaient fortes. Deux 

s‟accouplèrent avec succès avec le bouc d‟un voisin. La famille acheta un abri à toit de chaume 

avec des murs en terre séchée pour ses chèvres. L‟abri les protégea du froid, du vent et de la 

pluie, conditions qui provoquent souvent des maladies chez les chèvres. Aujourd‟hui, la famille 

possède 35 chèvres. La plupart d‟entre elles ont deux petits et Emuria attribue cette réussite à une 

bonne alimentation et à une bonne santé. Ses chèvres sont plus lourdes que les chèvres locales 

qui se nourrissent uniquement dans les pâturages naturels communaux. Leurs peaux sont de 

bonne qualité grâce à la présence d‟un bon abri et à l‟absence de tiques. Tous les mois, Emuria 

abat une chèvre et vend sa viande pour gagner un revenu supplémentaire. Il utilise une partie de 

cet argent pour acheter des produits vétérinaires et d‟autres chèvres chétives.  

Des éleveurs de bétail du District de Nakasongola en Ouganda utilisent du tabac pour tuer les 

mouches, les poux, les tiques et les mites présents sur le bétail. Les agriculteurs sèchent, broient 

et mélangent des feuilles de tabac avec de l‟eau et pulvérisent ensuite la concoction sur les 

bovins et les chèvres. Le D
r
 James Bugeza, agent vétérinaire du district, affirme que le tabac 

cultivé localement est très efficace pour lutter contre les parasites présents sur les animaux 

vivants. Les feuilles de tabac peuvent également servir de litière pour les chèvres.  

Ruben Mushao vit dans le village de Mundara dans le district de Longido, région Masai en 

Tanzanie. Son troupeau de bovins est passé de 300 têtes à près de 1 000 depuis qu‟il a commencé 

à vacciner ses veaux contre la fièvre de la côte orientale. Et tout cela, en dépit de la sécheresse. 

M. Mushao croit que son troupeau n‟aurait pas augmenté s‟il ne l‟avait pas immunisé. La fièvre 

de la côte orientale est agressive en Tanzanie et provoque de nombreux décès parmi le bétail. 

Aujourd‟hui, Ruben tire un revenu confortable de la vente de ses bovins. 

1. Faire des émissions radiophoniques sur la santé du bétail ï démarrage  
 

Le plus souvent, une bonne radio implique des gens qui parlent à des gens à propos d‟autres 

gens. Cela est vrai, que l‟émission radiophonique soit une entrevue, un mini-feuilleton ou tout 

autre format. Cela est vrai peu importe le sujet de l‟émission.  

 



 

 

Si vous souhaitez trouver des idées d‟histoires portant sur la santé du bétail (ou sur tout autre 

sujet), il peut s‟avérer très utile d‟essayer des exercices de libre pensée.  

 

Par exemple, qu‟est-ce qui vous vient à l‟esprit quand vous pensez à une maladie du bétail? À 

votre avis, qu‟est-ce qui pourrait venir à l‟esprit d‟autres personnes? Votre liste pourrait 

comprendre :  

 les symptômes physiques de la maladie – mucus, sabots douloureux, mamelles enflammées, 

prurit, respiration difficile 

 la vente des animaux avant que leurs symptômes ne s‟aggravent 

 l‟endettement des agriculteurs  

 la faim 

 les frais pour les médicaments et les vaccinations 

 la nutrition – que mange l‟animal? 

 

Faites cet exercice pour vous-même et notez toutes vos pensées. Ensuite, relisez-les. Toutes les 

choses auxquelles vous pensez constituent le point de départ potentiel d‟une histoire.  

 

2. Comprendre lôarc narratif : le d®but, le milieu et la fin 
 

Chaque histoire comporte trois parties : un début, un milieu et une fin. La progression d‟une 

histoire – du début jusqu‟au milieu et à la fin – s‟appelle un « arc narratif ». Le début de 

l‟histoire plante le décor. Il présente le statu quo, la situation de départ. Le milieu de l‟histoire 

introduit un élément nouveau, souvent un conflit ou une rencontre importante. Ce nouvel 

élément fait avancer l‟histoire. Le statu quo est en déséquilibre. La fin arrive lorsque le conflit est 

résolu, ce qui entraîne parfois un nouvel équilibre. Nous pouvons illustrer cet arc narratif en 

jetant un coup d‟œil sur trois histoires inventées concernant la santé du bétail.  

 

Histoire 1 : Les pasteurs d‟une région se plaignent de l‟expansion des villes et des terres 

agricoles sur les terroirs d‟attache de leurs troupeaux. Ils disent que ces changements englobent 

leurs grands pâturages traditionnels et les itinéraires de leurs troupeaux. Dans certaines régions, 

leurs échanges traditionnels avec les cultivateurs – les éleveurs fournissent du fumier d‟animaux 

en échange de résidus de cultures – aboutissent à un régime alimentaire très restreint parce que la 

plupart des agriculteurs ne font maintenant pousser presque rien d‟autre que du maïs. Avec peu 

de pâturages et un éventail limité de résidus de cultures, bon nombre d‟animaux montrent des 

signes d‟une mauvaise santé.  

 

Histoire 2 : Les villageois font attention de vacciner leurs poulets contre la maladie de 

Newcastle avant le début de la saison des pluies. Mais la plupart des poulets du village meurent 

de cette maladie. Les villageois se demandent pourquoi. Le vétérinaire a-t-il commis une erreur? 

Y a-t-il une souche particulièrement forte de la maladie de Newcastle dans leur village? Le 

nouvel agent vétérinaire communautaire fait un travail de détective pour trouver la réponse.  

 

Histoire 3 : Les femmes du village sont indignées que leurs maris se soient endettés pour acheter 

de nouvelles vaches, même si les prix du marché sont bas pour les bovins. Les hommes disent 

que les femmes doivent dorénavant acheter des moutons et des chèvres avec leur propre argent, 

parce que beaucoup de bovins meurent de maladie et nécessitent des médicaments coûteux.  



 

 

Dans l‟histoire 1, le début de l‟histoire pourrait présenter un groupe de pasteurs qui suivent des 

méthodes traditionnelles pour faire paître leur troupeau, en utilisant les itinéraires sur les terroirs 

d‟attache de leur troupeau et en effectuant des échanges avec des cultivateurs. Au milieu de 

l‟histoire, les pasteurs remarquent que leurs animaux ne sont pas en bonne santé. Ils se 

demandent si cela est lié au fait que les résidus de cultures qu‟ils obtiennent des cultivateurs sont 

presque tous des tiges de maïs. Les pasteurs pourraient en conclure que la mauvaise santé de 

leurs animaux est due aux mesures prises par les cultivateurs. Des conflits, parfois violents, 

pourraient s‟ensuivre entre les éleveurs et les agriculteurs. La fin ou la résolution de l‟histoire 

pourrait impliquer les agriculteurs acceptant de tracer de nouveaux itinéraires pour les troupeaux 

à travers leurs terres et mettant de côté quelques boisés pour le broutage. Les agriculteurs 

pourraient accepter de faire pousser plusieurs sortes de plantes fourragères pour les animaux des 

éleveurs. En échange, les pasteurs s‟occuperaient d‟une partie du bétail des agriculteurs et leur 

donneraient du fumier pour les aider à fertiliser leurs champs.  

 

Dans l‟histoire 2, le début de l‟histoire pourrait montrer les villageois procédant à la vaccination 

contre la maladie de Newcastle . Le milieu de l‟histoire pourrait montrer les poulets mourant de 

cette maladie, les villageois s‟efforçant de faire face à la situation et l‟agent vétérinaire 

communautaire essayant de deviner les causes de la flambée de la maladie. La fin ou la 

résolution de l‟histoire pourrait impliquer l‟agent vétérinaire communautaire découvrant que le 

vaccin n‟a pas fonctionné parce qu‟il n‟était pas conservé au froid. Ou bien il pourrait découvrir 

que les poulets ont reçu un mauvais dosage ou encore le mauvais vaccin.  

 

Le début de l‟histoire 3 pourrait présenter une famille qui vit dans un village où les hommes 

s‟occupent des bovins et où les femmes sont chargées des petits ruminants comme les moutons et 

les chèvres. De temps à autre, les hommes donnent de l‟argent aux femmes pour acheter des 

moutons et des chèvres, qui sont généralement vendus pendant la saison de la famine pour 

acheter de la nourriture et d‟autres produits de première nécessité. Au milieu de l‟histoire, les 

bovins pourraient contracter une maladie, qui est contrôlée avec des médicaments très coûteux. 

La dépense supplémentaire signifie que les hommes ne peuvent pas ou choisissent de ne pas 

donner d‟argent aux femmes pour acheter des animaux. Des disputes peuvent s‟ensuivre. La fin 

de l‟histoire pourrait permettre de découvrir que les bovins sont vulnérables à la maladie à cause 

de leur alimentation. Le régime alimentaire pourrait être modifié en vue d‟améliorer leur santé, 

ce qui libérerait des fonds pour les femmes.  

 

3. Information documentaire sur la santé du bétail 
 

La présente section donne des connaissances scientifiques de base sur les maladies du bétail. Elle 

vous aidera également à comprendre la gravité des maladies du bétail pour les petits exploitants 

agricoles. Vous pouvez consulter la section 8 – Autres renseignements sur la santé du bétail – 

pour obtenir de plus amples informations.  

Les maladies animales posent un grave problème mondial. Pour les agriculteurs pauvres, 

l‟impact des maladies du bétail sur leur vie et leurs moyens de subsistance est tout 

particulièrement crucial. Une épidémie peut faire toute la différence entre la suffisance 

alimentaire et la famine, entre un revenu assuré et la liquidation d‟importants biens ménagers.  



 

 

La santé animale et la santé humaine sont étroitement liées. Certaines maladies – appelées des 

zoonoses – peuvent se transmettre des animaux aux humains. Ces maladies peuvent avoir une 

influence considérable sur la santé et le bien-être des ménages concernés. Les agriculteurs 

pauvres peuvent être davantage à risque face aux zoonoses parce qu‟ils vivent souvent en contact 

étroit avec leur bétail et n‟ont pas facilement accès à l‟information concernant la prévention de 

ces maladies.  

Une maladie est dite « endémique » lorsqu‟elle survient régulièrement dans une région donnée, 

par exemple au début de chaque saison des pluies. Les maladies causées par des parasites 

internes et externes, ainsi que les maladies transmises par les tiques, sont endémiques. L‟aptitude 

d‟un animal à résister à ces maladies est considérablement influencée par la qualité de son 

alimentation.  

Les maladies animales résultent d‟une interaction complexe entre trois facteurs : 1) des agents 

pathogènes, comme des bactéries, des virus ou des parasites; 2) l‟animal lui-même; et 3) 

l‟environnement dans lequel l‟animal est élevé. Les agents pathogènes varient en termes de leur 

capacité à surmonter la résistance de l‟animal à la maladie et dans leur capacité à survivre dans 

l‟environnement. La résistance d‟un animal à la maladie dépend de la force de son système 

immunitaire, de son âge et de son sexe, de son état de lactation ou de gestation, de sa race et 

d‟autres facteurs. En Afrique subsaharienne, l‟environnement dans lequel l‟animal est élevé a 

souvent la plus forte incidence sur sa santé. Des facteurs comme le nombre de bêtes à l‟hectare, 

la qualité des bâtiments d‟élevage (surtout leur propreté et la bonne circulation de l‟air), 

l‟exposition à d‟autres troupeaux ou les mouvements entre les troupeaux, la température, 

l‟humidité, la chaleur et la nutrition sont tous extrêmement importants pour déterminer si oui ou 

non un animal demeurera en bonne santé ou souffrira d‟une maladie.  

Lorsqu‟un animal est malade, les répercussions directes englobent une alimentation réduite, des 

changements dans sa digestion et son métabolisme, des décès et des maladies plus nombreux et 

une diminution des taux de reproduction, du gain de poids et de la production de lait. 

Pour les agriculteurs pauvres, les animaux représentent souvent une sorte d‟épargne pour le 

ménage. Les petits animaux, comme les moutons et les chèvres, sont vendus pour acquitter des 

dépenses comme les frais de scolarité ou les factures médicales. Si les effectifs des troupeaux ou 

des bandes sont réduits par la maladie, les ménages pauvres ont moins d‟avoirs avec lesquels ils 

peuvent faire face à des dépenses. Souvent, les volailles fournissent aux ménages pauvres une 

source importante et régulière de protéines, en améliorant leur nutrition. Lors d‟une flambée 

d‟une maladie épidémique, les mouvements du bétail peuvent être limités. Les épidémies 

impliquant des volailles peuvent nécessiter l‟abattage de toute la volaille présente dans la région 

de la flambée.  

La vaccination est une option pour lutter contre certaines maladies. Mais l‟accès aux services de 

vaccination et aux services réguliers d‟hygiène vétérinaire est difficile pour les éleveurs pauvres 

qui habitent dans des régions éloignées. L‟abordabilité est un autre problème. Certains pays 

offrent des vaccinations gratuites et d‟autres services d‟hygiène vétérinaire. Mais les ressources 

sont souvent limitées et la prestation des services, en particulier aux agriculteurs pauvres, peut se 

révéler inadéquate. Recourir à des agents vétérinaires communautaires constitue un moyen de 

dispenser des services vétérinaires à moindre coût. 



 

 

Façons de prévenir les maladies 

Pour prévenir la propagation des maladies épidémiques, il est important d‟empêcher le contact 

entre les bêtes infectées et non infectées. L‟infection peut également être propagée par les 

humains, par les espèces fauniques ou les animaux comme les chiens et les chats, dans 

l‟alimentation du bétail, sur les véhicules et par les outils agricoles. Les troupeaux qui se 

mélangent dans les pâturages communs ou les aires d‟abreuvement peuvent propager l‟infection.  

La maladie n‟est pas toujours causée par des bactéries, des virus ou des parasites. Elle peut aussi 

résulter d‟une déficience nutritionnelle. Une carence en minéraux, vitamines et autres nutriments 

nécessaires peut affaiblir la résistance du corps à l‟infection.  

Une am®lioration de lôalimentation et de la nutrition contribue à contrôler les maladies. Les 

animaux ayant de meilleurs régimes alimentaires ont plus de chances de demeurer en bonne 

santé que les animaux ayant un régime pauvre. En outre, certaines races de bétail (souvent les 

races indigènes) ont une meilleure immunité naturelle contre la maladie, y compris la capacité de 

maîtriser les parasites. Pour surmonter la maladie, le bétail a besoin d‟une bonne ingestion de 

protéines, de minéraux, comme le zinc, le cuivre et le fer, et de vitamines A et E. Alors qu‟il est 

important que l‟animal ait suffisamment de ces nutriments, un excès de nutriments peut aussi 

être préjudiciable pour la santé des animaux.  

4. Faire la recherche pour votre émission 
 

À qui devriez-vous parler? Les possibilités sont nombreuses selon « l‟angle » que vous 

souhaitez adopter. Vous devriez parler à des gens qui possèdent une connaissance directe de la 

question et/ou une perspective intéressante ou unique. Cela pourrait inclure des éleveurs, des 

agriculteurs, des agents vétérinaires communautaires, des vétérinaires, des femmes leaders dans 

la collectivité, des commerçants, des gens qui transportent des produits animaux et des 

négociants en engrais. Pensez à des gens qui sont impliqués au début de la vie d‟un animal (par 

exemple les éleveurs-naisseurs et les gens qui vaccinent les jeunes animaux). Pensez à des gens 

qui sont impliqués à la fin de la vie d‟un animal (par exemple les bouchers, les personnes qui 

transportent les animaux au marché, les gens qui vendent des produits animaux, les personnes 

qui mangent de la viande et boivent du lait). Et pensez à des gens qui sont impliqués à chaque 

stade de la vie d‟un animal depuis sa naissance jusqu‟à sa mort.  

 

Créez un énoncé pivot : Que vous l‟appeliez un but, un objectif ou une hypothèse, vous devriez 

avoir un motif clair pour faire une émission. Ce pivot vous dira ce que vous devez tirer de vos 

entrevues sur le terrain et de vos autres recherches. Il guidera vos décisions concernant les 

personnes à qui parler et pourquoi. Chaque membre de votre équipe de production devrait 

partager le même objectif ou pivot. 

 

Un énoncé pivot est une excellente façon d‟exprimer clairement et de consolider cet objectif. Un 

énoncé pivot décrit quelqu‟un faisant quelque chose pour un motif. Un bon énoncé pivot englobe 

« qui », « quoi » et « pourquoi ». Rédiger votre énoncé pivot contribuera à vous garder sur la 

bonne voie. Un bon énoncé pivot vous aide à rechercher une seule histoire qui présente de 

l‟action et de la motivation et un personnage principal.  



 

 

 

Exemple : Au Malawi, des réalisateurs de radio ont décidé de faire une émission sur le sujet de 

l‟entreposage du maïs hybride. Leur énoncé pivot était le suivant : Un agriculteur local sôefforce 

dóentreposer convenablement son maµs parce quôil veut accro´tre la s®curit® alimentaire de sa 

famille. Cet exemple a un QUI (l‟agriculteur), un QUOI (l‟entreposage convenable) et un 

POURQUOI (pour la sécurité alimentaire). Aussi simple qu‟il soit, les membres de l‟équipe du 

Malawi ont trouvé cet énoncé pivot très utile. Ils ont déclaré qu‟avoir un énoncé pivot « leur 

avait fait économiser du temps sur le terrain parce qu‟ils savaient ce qu‟ils recherchaient » et 

« les avait aidés à approfondir davantage chaque entrevue ».  

 

Dans notre histoire 1 ci-dessus, l‟énoncé pivot pourrait être le suivant :  

 

En collaborant avec les cultivateurs, les pasteurs sôefforcent de mettre au point des 

arrangements concernant le p©turage, la migration et lôalimentation pour garantir la sant® de 

leurs bovins.  

 

Pour l‟histoire 2, l‟énoncé pivot pourrait être le suivant :  

 

Un agent vétérinaire communautaire essaie de découvrir pourquoi les poulets qui ont été 

vaccinés contre la maladie de Newcastle meurent de cette maladie, afin de contribuer à la 

sécurité alimentaire du village.  

 

Dans l‟histoire 3, l‟énoncé pivot pourrait être le suivant :  

 

Des villageoises sôefforcent de trouver un moyen par lequel elles peuvent tirer, avec leurs maris, 

lôavantage maximal des diff®rents types de b®tail quôelles ®l¯vent.  

 

De bonnes entrevues  

Les entrevues ont une forme. Elles ont une structure. Elles ont un début, un milieu et une fin. 

L‟énoncé pivot vous aide à décider par où commencer.  

Le début d‟une entrevue aborde généralement le « quoi » : quelqu‟un fait quoi. Ensuite, elle 

passe au « pourquoi » : pourquoi feraient-elles cela? Qu‟est-ce qui les pousse? Et, enfin, 

l‟intervieweur s‟efforce de trouver ce que cela signifie à l‟heure actuelle et à l‟avenir.  

Le libellé des questions peut affecter considérablement le résultat de l‟entrevue. Avoir la forme 

ne suffit pas. Vous devez poser les bonnes questions de la bonne façon pour obtenir la meilleure 

réponse qui fournit une histoire complète.  

C‟est là qu‟une théorie appelée « vous dirigez – ils pagaient » entre en jeu. Nous dirigeons une 

entrevue en posant des questions qui ne limitent pas la personne invitée à des réponses simples 

en un ou deux mots. Cela signifie qu‟un intervieweur pose des questions qui obligent la personne 

invitée à faire un peu de narration – pour définir l‟action, pour faire une description, pour donner 

une émotion et une compréhension. Les meilleures questions pour y parvenir sont dites 

« ouvertes ». Ce sont des questions qui exigent davantage qu‟une réponse par OUI ou par NON. 



 

 

Quoi, Comment et Pourquoi sont les mots magiques pour faire des entrevues parce qu‟ils 

produisent les réponses qui façonnent les histoires. La plupart de nos questions (80 à 90 %) 

devraient commencer par Quoi, Comment ou Pourquoi.  

Liste de vérification pour les entrevues  

Avant de faire une entrevue, effectuez des recherches générales sur le sujet et sur la ou les 

personnes que vous allez interviewer. Ensuite, vérifiez que vous avez couvert tout ce qui suit :  

 Sachez ce que vous voulez obtenir de votre invité.  

 Demandez à vos invités de se présenter à l‟auditoire sur une bande audio.  

 Laissez-les dire aux auditeurs pourquoi ils sont interviewés.  

 Enregistrez des bruits ambiants.  

 Assurez-vous d‟être à l‟aise tous les deux.  

 Posez une question à la fois.  

 Posez des questions qui exigent une réponse émotionnelle.  

 Posez des questions qui donnent naissance à une histoire.  

 Faites répondre vos invités en phrases complètes.  

 Écoutez les réponses.  

 Posez des questions de suivi.  

 Laissez votre invité terminer avant de lancer une question.  

 Évitez les hochements de tête verbaux en signe d‟accord. Les Euh et les Humm!  

 Soyez prêt à changer de direction pour suivre votre invité.  

 Posez les questions deux ou trois fois au besoin pour approfondir et clarifier.  

 Écoutez. Écoutez. Écoutez.  

 Vérifiez votre enregistreuse avant de partir pour vous assurer que l‟entrevue est bien 

enregistrée.  

5. Monter lô®mission 
 

Formats : Les émissions de radio peuvent prendre tout un éventail de formats. Il y a les 

entrevues – avec des agriculteurs, des chefs de file de la collectivité, des vulgarisateurs et 

d‟autres experts. Il y a les annonces-éclairs ou les messages d‟intérêt public. Il y a les 

conversations entre deux ou plusieurs animateurs. Il y a les discussions en groupe ou en table 

ronde, habituellement avec un réalisateur radio agissant comme modérateur. Il y a les feuilletons 

qui utilisent des personnages fictifs pour raconter une histoire. Et il y a les chansons, les petits 

reportages, les refrains publicitaires, les poèmes et bien d‟autres formats. Les émissions peuvent 

également comporter des enregistrements d‟événements en direct, y compris des réunions de 

villageois ou des débats politiques.  

 

Texte complet ou aperçu? Selon le format que vous choisissez, vous pourriez rédiger un texte 

complet ou simplement un aperçu. Les feuilletons et les annonces-éclairs exigent un texte 

complet parce que les acteurs voix liront à la radio le texte exact tel qu‟il est écrit. Les 

réalisateurs rédigent des aperçus pour s‟assurer que les entrevues, les discussions et les autres 

formats couvrent les sujets qu‟un réalisateur a jugé importants de couvrir (d‟après les 

recherches). Par exemple, un aperçu écrit sur la maladie de Newcastle chez les poulets pourrait 

comporter :  



 

 

 une brève description de la maladie; 

 les principales options de traitement; et 

 quelques obstacles au traitement – par ex. le coût et l‟accessibilité/la disponibilité du 

vaccin. 

 

L‟aperçu pourrait être aussi simple qu‟une liste de points à couvrir durant l‟entrevue. Dans bien 

des cas, il comportera une introduction écrite, les questions importantes pour l‟entrevue et 

éventuellement une fin rédigée pour l‟émission, ainsi que des introductions écrites pour les 

personnes interviewées.  

 

Quel est lôauditoire cible? À qui s‟adresse l‟émission? Si l‟émission porte sur les maladies des 

chèvres, cherchez quels groupes au sein de votre collectivité élèvent et soignent des chèvres ou 

prennent les décisions financières touchant le traitement des maladies des chèvres. Si les chèvres 

sont principalement possédées et soignées par les femmes qui, à même leurs propres ressources, 

achètent les médicaments pour leurs animaux, alors votre émission devrait cibler les femmes. 

Cela aurait une incidence sur la méthode de réalisation de votre émission, notamment : 

 à quel moment la diffuser;  

 la façon de parler des coûts et des avantages d‟utiliser des médicaments; et 

 les détails à inclure lorsque vous parlerez des méthodes traditionnelles de lutte contre les 

maladies. 

 

Si votre émission se concentre sur les bovins, vous pourriez cibler un auditoire complètement 

différent. Votre auditoire pourrait changer selon que vous parlerez des bovins comme 

producteurs de lait, des bovins qui migrent avec des éleveurs nomades, des bovins domestiques, 

des bovins exotiques, etc. Vous devrez faire quelques recherches dans votre collectivité pour 

déterminer qui s‟intéresse à votre sujet sur la santé du bétail et qui prend les décisions financières 

concernant les animaux dont vous parlez.  

 

6. £crire pour lôoreille  

 
Il existe des différences entre les textes radiophoniques et les textes imprimés. L‟une d‟elles est 

que l‟auditeur ne peut pas relire quelque chose qu‟il n‟a pas compris la première fois – vous 

n‟avez qu‟une seule chance de transmettre votre message. Cela signifie que le texte doit être très 

clair et d‟une structure plus simple que les textes à imprimer. Lorsque vous rédigez pour la radio, 

vous écrivez « pour l‟oreille ».  

 

Voici quelques conseils pour vous aider à « écrire pour l‟oreille ».  

 

 Conseil n
o 
1 : Lisez vos textes à haute voix.  

Pendant la rédaction de vos textes ou aperçus, lisez-les toujours à haute voix pour 

vous-même. Si vos mots ne ressemblent pas à une conversation et ne sont pas naturels, 

réécrivez-les pour y parvenir. Ceci s‟applique si le texte est une entrevue, une mini-

dramatique, un message d‟intérêt public ou une annonce-éclair, ou s‟il se présente sous tout 

autre format. Après avoir rédigé votre texte, assurez-vous qu‟il puisse être facilement lu en 

utilisant la « révision orale ». Tout d‟abord, lisez deux phrases en silence pour vous-même. 

Ensuite, essayez de redire ces deux phrases, exactement comme elles sont rédigées, sans 



 

 

regarder le texte. Si vous êtes incapable de répéter les deux phrases avec exactitude, 

réécrivez-les jusqu‟à temps d‟y arriver. 

 Conseil n
o
 2 : Gardez les phrases courtes.  

La plupart des phrases devraient avoir la structure : sujet–verbe–complément. Par exemple, 

« George a labouré son champ ». Essayez de varier le rythme de vos phrases. De temps à 

autre, insérez une phrase plus longue pour varier et pour garder ouvertes les oreilles de vos 

auditeurs! 

 Conseil n
o
 3 : Nôutilisez pas de grands mots quand des petits feraient lôaffaire.  

Par exemple, utilisez « beaucoup » plutôt que « de nombreux », « faire » plutôt que 

« effectuer » et « exiger » plutôt que « nécessiter ». En parlant de sujets techniques, utilisez 

pour les explications un langage courant plutôt qu‟un jargon technique.  

 Conseil n
o
 4 : Utilisez des contractions [en anglais]. 

Le discours normal est informel. Par exemple, il utilise des contractions du genre “can‟t”, 

“aren‟t”, “wouldn‟t” plutôt que “can not”, “are not” et “would not.”  

 Conseil n
o
 5 : Utilisez des verbes actifs et une forme active.  

Bannissez des mots comme « est » et « sont ». En outre, vérifiez le mot « étant » et réécrivez 

le texte pour vous en débarrasser. Insérez des verbes qui font quelque chose, des verbes qui 

décrivent une action du genre « labourer », « courir », « soulever », etc. Utilisez la forme 

« active » plutôt que la forme « passive ». « L‟agriculteur laboure le sol » est un exemple de 

forme active. « Le sol est labouré par l‟agriculteur » est un exemple de forme passive. 

 Conseil n
o
 6 : Surveillez les « similitudes sonores » et les autres choses difficiles à entendre. 

Le discours naturel regroupe certains mots, surtout quand on rencontre des combinaisons 

voyelle/consonne. Par exemple, un annonceur radio a dit : « Vous parlez, madame ». À la 

radio, cela ressemblait beaucoup à : « Vous partez, madame. » Message assez différent!  

 Conseil n
o
 7 : Faites tout particulièrement attention à votre première ligne.  

La première ligne a pour rôle de séduire les auditeurs pour les inciter à écouter. Vous devriez 

insinuer ce qui va arriver mais sans révéler tout. La première ligne donne également le ton 

pour le texte. Alors qu‟un lecteur peut se lever et revenir à un article si la première phrase ne 

le captive pas, un auditeur qui se lève peut ne pas revenir. 

 Conseil n
o
 8 : Gardez les idées intactes.  

Ne séparez pas les sujets et les verbes. Comparez ces trois phrases :  

a. Sakala Afumba, fondateur et coordonnateur de la Coopérative de producteurs de maïs 

de la Zambie, dit que le marché du maïs est prospère. 

b. Le fondateur et coordonnateur de la Coopérative de producteurs de maïs de la 

Zambie, Sakala Afunmba, dit que le marché du maïs est prospère. 

c. Sakala Afumba est le fondateur et coordonnateur de la Coopérative de producteurs de 

maïs de la Zambie. Il dit que le marché du maïs est prospère.  

Sakala Afumba est perdu dans la première phrase. Les deux phrases suivantes expriment la 

même idée sans perdre de vue de qui on parle ni qui il est. 

 

 

 

7. Reconsid®rer lôarc narratif  

 



 

 

Maintenant que vous avez rédigé un énoncé pivot, effectué quelques recherches documentaires et 

enregistré quelques entrevues, vous êtes prêt à écrire votre texte ou aperçu. Ensuite, vous 

l‟utiliserez pour réaliser une émission sur la santé du bétail.  

 

Prenez un moment pour reconsidérer l‟arc narratif. Assurez-vous de connaître le début de 

l‟histoire. Assurez-vous de savoir exactement où commence le « virage » de l‟histoire, la 

rencontre ou le conflit qui change le statu quo et déclenche l‟action dans le reste de l‟histoire. 

C‟est le milieu de l‟histoire. Et assurez-vous de connaître la fin de l‟histoire. Si l‟une de ces trois 

parties n‟est pas claire, vous devrez modifier le pivot de l‟histoire ou recueillir davantage de 

renseignements.  

 

Par dessus tout, n‟oubliez pas qu‟une bonne émission de radio raconte une bonne histoire.  

 

Bonne chance! 

 

8. Autres renseignements sur la santé du bétail  

 
Organismes 

 

GALVmed : http://www.galvmed.org/ 

Heifer International : http://www.heifer.org/ 

ILRI (Institut international de recherche sur l‟élevage) : http://www.ilri.org/ 

OIE (Organisation mondiale de la santé animale) : http://www.oie.int/fr/fr_index.htm 

 

Documents 

 

Alders, Robyn et Peter Spradbrow, 2001. Controlling Newcastle Disease in Village Chickens: A 

Field Manual. http://www.smallstock.info/reference/ACIAR/Newcastle/ND.pdf 

FAO, 1994. Manuel pour les agents vétérinaires communautaires.  

http://www.fao.org/docrep/T0690F/T0690F00.htm 

Forse, Bill, 1999. Where there is no Vet. Londres : MacMillan Education.  

Kusiluka, Lughano et Dominic Kambarage, 1996. Diseases of small ruminants: a handbook. 

http://www.smallstock.info/research/reports/R5499/Diseases-of-Small-Ruminants.pdf 

Site Web “Smallstock in Development” : Small livestock health. 

http://www.smallstock.info/info/health.htm  
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Mont®e de lôindicatif musical 

 

Lydia : Bienvenue à notre émission Pukpariba Saha (Note de la rédaction : L‟heure des 

agriculteurs dans la langue Dagbali parlée dans le nord du Ghana). Aujourd‟hui, nous allons 

rendre visite à des propriétaires de bétail dans les districts de Bukurugu Yoyoo et de 

Savelugu/Nanton au nord du Ghana.  

 

Fondu enchaîné de lôindicatif musical 

 

Lydia : La collectivité de Binde se trouve dans le district de Bukurugu Yoyoo, qui fait partie du 

corridor est de la région nord du Ghana. Binde est située à environ 80 kilomètres de Dalun où se 

trouve Simli Radio. Le paysage de Binde est typique de la région de savane septentrionale. Il 

présente des collines avec très peu d‟affleurements rocheux. La végétation naturelle comprend 

un éventail d‟arbustes, d‟arbres et de graminées vivaces. 

Notes au radiodiffuseu r  
 

Dans la partie nord du Ghana, le secteur du bétail lutte depuis 10 ans pour sa survie en 

raison des ressources et des services inadéquats offerts dans la région. Les renseignements 

sur la santé animale et sur les besoins nutritionnels des petits ruminants, comme les chèvres 

et les moutons, ainsi que les suppléments et les services vétérinaires offerts à de nombreux 

agriculteurs ruraux sont inadéquats ou totalement inexistants. Dans le présent texte, Lydia 

Ajono, réalisatrice de radio communautaire, s‟entretient avec des propriétaires de bétail 

dans les districts de Bukurugu Yoyoo et de Savelugu/Nanton de la région nord du Ghana au 

sujet de la nutrition du bétail. 

 

Le présent texte repose sur des entrevues réelles. Vous pourriez vous en inspirer pour faire 

des recherches et rédiger un texte sur un sujet semblable dans votre région. Ou encore vous 

pourriez choisir de produire ce texte dans votre station en utilisant des voix d‟acteurs pour 

représenter les gens qui parlent. Si tel est le cas, veuillez vous assurer de prévenir votre 

auditoire, au début de l‟émission, que les voix sont celles d‟acteurs et non pas des personnes 

initialement impliquées dans les entrevues. 



 

 

 

Le climat du district est semblable à celui des autres régions du nord du Ghana. Les agriculteurs 

connaissent ici une saison pluvieuse et une saison sèche. La pluie débute en avril et dure 

jusqu‟en août, parfois même jusqu‟à la mi-octobre. Les moutons, les chèvres et les bovins sont 

les principales races de bétail élevées par les agriculteurs ruraux. 

 

Binde compte entre 800 et 1 000 habitants, pour la plupart de petits exploitants agricoles qui 

élèvent du bétail et font pousser des cultures. La plupart des agriculteurs n‟ont pas poursuivi 

d‟études, mais abondent en connaissances indigènes sur leurs besoins agricoles, surtout au sujet 

de l‟alimentation de leurs animaux et des soins concernant leur santé en général. Les agriculteurs 

pratiquent ce qu‟ils appellent l‟alimentation en liberté de leurs animaux. Pendant la saison sèche, 

on laisse les animaux se promener dans les terres agricoles et les forêts pour se nourrir le jour et 

rentrer le soir. Durant la période des pluies, les petits ruminants comme les chèvres et les 

moutons sont parqués dans un certain pâturage pour y brouter, tandis que les bovins sont 

emmenés pour paître dans les champs ou la forêt.  

 

Avant de parler aux agriculteurs, écoutons quelques chansons de la région. Celle-ci parle des 

bonnes récoltes.  

 

Musique 

 

Lydia : Je vais parler à un certain nombre d‟agriculteurs au sujet du genre de programmes 

d‟alimentation qu‟ils ont pour les animaux. En premier lieu, me voici en compagnie de Dimonso 

Bagamisa Nabilla. Quelles sont vos expériences en matière d‟élevage du bétail?  

 

Dimonso : Je me suis occupé d‟élever des animaux durant toute ma vie. Tout comme mon fils 

me donne un coup de main, quand j‟étais gamin j‟avais l‟habitude d‟aider mon père à prendre 

soin des animaux. En fait, je m‟intéressais tellement aux animaux que je les nourrissais avant 

d‟aller à l‟école, surtout pendant la saison des pluies alors que nous devons parquer les chèvres et 

les moutons. Mon père avait tellement de vaches, de moutons et de chèvres. Si on travaillait bien, 

il nous donnait un jeune animal à soigner et, par la suite, il nous appartenait. C‟est pour cela que 

je possède aujourd‟hui quelques animaux. 

 

Lydia : Combien avez-vous d‟animaux?  

 

Dimonso : Je suis fier de dire que j‟ai six bovins, cinq chèvres et dix porcs. J‟ai aussi douze 

moutons.  

 

Lydia : Je crois savoir que certains de vos animaux sont chez votre frère aîné. Pourquoi les 

gardez-vous chez votre frère aîné?  

 

Dimonso : C‟est une marque de respect que certains des biens du frère benjamin soient gérés par 

le frère aîné.  

 

Lydia : Examinons maintenant votre programme d‟alimentation. Quels genres d‟aliments 

donnez-vous à vos animaux? 

 



 

 

Dimonso : Je planifie le programme d‟alimentation en fonction des saisons. Durant la période de 

sécheresse, lorsqu‟il n‟y a pas assez de graminées, je nourris les moutons et les chèvres de 

feuilles d‟arbres comme le « narik », le manguier et le leucaene. Chaque jour, mes fils mènent les 

bovins paître dans la brousse. 

 

Lydia : Ces feuilles sont-elles nutritives? Peuvent-elles maintenir vos animaux en bonne santé et 

exempts de maladies? 

 

Dimonso : Vous savez, les animaux aiment les feuilles vertes parce que, en premier lieu, elles 

remplissent l‟estomac – tout juste comme les êtres humains mangeant de la nourriture. Ensuite, 

elles sont médicinales, c‟est-à-dire bonnes pour leur santé. Les feuilles vertes sont donc une 

bonne source d‟alimentation animale, même si elles ne sont peut-être pas un aliment complet 

pour eux. Étant donné que nous avons des pénuries d‟aliments pour animaux pendant la saison 

sèche, nous devons préparer des aliments pendant la saison des pluies.  

 

Lydia : La préparation d‟aliments pour la saison sèche implique quoi pendant la saison des 

pluies? 

 

Dimonso : Après avoir récolté les arachides et les haricots, je ramasse les feuilles, je les fais 

sécher en ballots et je les entrepose pour la saison sèche, que nous appelons la période de famine. 

J‟y ajoute également un bloc de sel. Ce dernier présente quelques avantages nutritionnels et il 

permet de s‟assurer que les animaux ne se promènent pas partout. Étant donné qu‟ils aiment 

énormément le bloc de sel, lorsqu‟ils broutent en liberté, ils reviennent toujours à la maison. 

Quant aux porcs, je leur donne de la moulée. C‟est un sous-produit d‟une boisson locale faite à 

partir de sorgho ou de maïs.  

 

Lydia : Comment gérez-vous cela au quotidien, avec vos autres tâches tout aussi exigeantes?  

  

Dimonso : J‟ai trois épouses avec leurs enfants. Nous sommes 22 à vivre dans cette maison, si 

bien que tout le monde fait sa part pour nourrir les animaux. Mes épouses et leurs filles sont 

chargées d‟aller chercher de l‟eau et de la donner aux animaux, tandis que mes fils m‟aident à 

cueillir les feuilles dans la brousse. Chaque fois que les femmes vont chercher du bois de 

chauffage dans la brousse, elles reviennent avec quelques feuilles pour les animaux.  

 

Lydia : Lorsque je me suis entretenu avec des gens du Bureau de recherches zootechniques du 

district, ils m‟ont dit que les propriétaires d‟animaux de cette région rencontrent des tas de 

difficultés pour nourrir leurs animaux parce que la majorité des buissons sont brûlés pendant la 

saison sèche. Que faites-vous pour stopper le brûlage afin de pouvoir trouver de la nourriture 

toute l‟année? 

 

Dimonso : C‟est vrai que le brûlage des buissons est courant et a contribué à une pénurie de 

fourrages. C‟est la raison pour laquelle la plupart d‟entre nous passent beaucoup de temps à 

ramasser et entreposer les résidus de culture après la récolte pendant la saison des pluies. Nous 

devons décourager le brûlage des buissons. La collectivité et le gouvernement doivent déployer 

des efforts concertés pour faire appliquer les règlements interdisant le brûlage des buissons.  

 



 

 

Lydia : Merci beaucoup, M. Dimonso. De Binde, rendons-nous au Collège de santé animale et 

d‟élevage de Pong-Tamale pour en savoir davantage sur l‟alimentation des animaux. Le Collège 

forme des jeunes en santé animale et en élevage dans le but de renforcer les services vétérinaires 

communautaires. Je me suis entretenue avec le D
r
 Joseph Atawalna, chargé de cours au Collège, 

et je lui ai demandé de définir un programme complet d‟alimentation pour les animaux. 

 

D
r
 Atawalna : Merci de m‟avoir invité à votre émission. Lorsque nous parlons d‟un programme 

complet d‟alimentation, cela signifie simplement que l‟animal reçoit la bonne quantité et la 

bonne qualité de nourriture pour son âge, son sexe et sa maturité. Une alimentation complète 

devrait fournir suffisamment d‟éléments nutritifs et d‟énergie pour les déplacements quotidiens 

de l‟animal et offrir un peu d‟énergie en réserve et pour d‟autres activités. 

 

Lydia : Quelles sortes d‟aliments conviennent aux ruminants? 

 

D
r
 Atawalna : Les petits ruminants, comme les moutons et les chèvres, ont un estomac 

complexe qui est conçu pour digérer les graminées. Nous nourrissons donc normalement nos 

animaux surtout avec de l‟herbe, des graminées que vous pouvez trouver dans les pâturages ou 

des graminées que les agriculteurs font pousser eux-mêmes. En outre, nous coupons les feuilles 

de certains types d‟arbres, y compris le leucaene, le figuier et les ronciers. Les ruminants ne sont 

pas comme les porcs ou la volaille qui se nourrissent de concentrés. Si vous donnez beaucoup de 

concentré aux ruminants, ils le gaspillent. 

 

Lydia : Que voulez-vous dire qu‟ils le gaspillent?  

 

D
r 
Atawalna : Comme je l‟ai dit, en raison de la nature de leur estomac, ils peuvent digérer 

beaucoup de fibres, notamment de la cellulose. Les graminées et les feuilles contiennent 

beaucoup de fibres. Les ruminants peuvent digérer le maïs et d‟autres céréales seulement en 

quantité limitée. Ils devraient donc recevoir de petites quantités de concentrés, mais de grandes 

quantités de graminées pour avoir une alimentation complète.  

 

Lydia : Certains agriculteurs coupent diverses sortes de feuilles pour leurs animaux. Parlez-nous 

des meilleurs choix d‟arbres ou de végétaux. 

 

D
r
 Atawalna : Il y en a beaucoup qui sont bons pour les ruminants. Les arbres bons à brouter 

englobent toutes les sortes de kinkangsia, appelés en français figuiers, et l‟arbre « nasatis » 

comme Gliricidia sepium et l‟espèce Acacia. Les bons végétaux à brouter incluent les pois cajans 

ou pois d‟Angole et différentes sortes d‟espèces de stylos. Les bonnes graminées comprennent 

l‟herbe de Guinée ou mil de Guinée, le « missi » et évidemment les résidus de culture, qui sont 

utilisés spécifiquement durant la saison sèche.  

  

Lydia : J‟ai parlé à quelques agriculteurs qui ont déclaré que les feuilles de l‟arbre « zang » ou 

du roncier sont bonnes, de même que les graines. Ils appellent le fruit qui contient les graines un 

« biscuit pour animaux ». Quelle est sa valeur pour l‟animal? 

 

D
r
 Atawalna : Il contient beaucoup de protéines. Les protéines aident l‟animal à gagner du 

poids, à mieux se reproduire et à avoir une plus belle apparence quand il a un niveau élevé de 



 

 

protéines. Il aide également l‟animal à mieux lutter contre les maladies. Les protéines sont donc 

très importantes dans l‟alimentation des animaux – comme c‟est le cas pour les humains.  

Lydia : Il est bien connu que les êtres humains peuvent souffrir de carences minérales et être 

traités. Mais, pour les animaux, comment corrigez-vous cette situation lorsqu‟elle se produit? 

 

D
r
 Atawalna : Certains sols sont naturellement carencés en minéraux. Par conséquent, ces 

minéraux peuvent faire défaut dans des aliments qui poussent dans ces sols et les animaux auront 

des carences en minéraux. Chez les ruminants, les carences minérales peuvent être corrigées en 

leur donnant accès à des blocs de minéraux et de protéines, couramment appelés blocs de sel. Ils 

contiennent des minéraux comme du calcium et du phosphore qui peuvent faire défaut dans la 

nourriture. On voit souvent les ruminants souffrant de carences minérales lécher les murs ou les 

endroits où des gens ont uriné. C‟est un indice pour l‟agriculteur que les animaux souffrent d‟une 

forme de carence minérale. 

 

Lydia : Quels avantages représentent ces petits ruminants pour le revenu du petit exploitant 

agricole? 

 

D
r
 Atawalna : Beaucoup. Dans le nord du Ghana, lorsque les récoltes font défaut et que la 

famine s‟installe, les agriculteurs sont tributaires des petits ruminants. Ils vendent un ou deux 

moutons ou chèvres et peuvent se nourrir. En outre, nous les utilisons dans de nombreuses 

coutumes traditionnelles comme les mariages, les funérailles et les activités festives. Ils jouent 

donc un grand rôle dans nos vies. Malheureusement, dans le nord du Ghana, nous avons 

tendance à élever les animaux uniquement comme un passe-temps et non pas comme une 

entreprise commerciale. Nous ne leur réservons pas d‟endroit pour dormir et, quand ils sont 

malades, nous ne nous occupons pas d‟eux ou nous ne demandons pas l‟aide de vétérinaires. Ce 

sont là des choses à améliorer. Des ressources, comme des suppléments, des aliments, des abris 

et des services pour la santé animale et l‟élevage dans la collectivité, contribueraient à améliorer 

l‟élevage des ruminants dans la région. 

 

Lydia : Merci beaucoup de nous avoir éclairé sur la nutrition animale. J‟espère que nos éleveurs 

de bétail ont beaucoup appris de vos propos.  

 

Effets sonores dôanimaux 

 

Lydia : Les éleveurs de petits ruminants qui ont bénéficié des Services vétérinaires 

communautaires du Collège de santé animale et d‟élevage de Pong-Tamale utilisent le genre 

d‟informations dont a parlé le D
r
 Atawalna. Un de ces agriculteurs est Wumbei Alhassan de 

Libga, dans le district de Savelugu-Nanton. Je lui ai demandé quels services il a reçus du collège.  

 

Wumbei : Grâce à leurs enseignements portant sur la façon de nourrir les jeunes moutons qui 

n‟ont pas encore eu de petits, mes animaux ont tellement bonne mine et l‟air en bonne santé. J‟ai 

appris à mélanger les graminées avec d‟autres fourrages pour mes animaux. Ils sont en très 

bonne santé et paraissent plus âgés qu‟en réalité. Ils nous ont également enseigné comment 

construire des abris pour les animaux. Il devrait y avoir des endroits séparés pour les jeunes et 

pour les adultes. J‟ai appris que, si je bâtis un abri pour animaux, il doit avoir des ouvertures vers 

le nord et le sud afin que l‟air puisse circuler à l‟intérieur. Le toit et les murs sont bâtis pour 



 

 

protéger les animaux du soleil le matin et en fin d‟après-midi. Cela nous a aidés; nos animaux ne 

meurent plus de la chaleur. 

Je ramasse les excréments des animaux pour ma ferme. L‟an dernier, je n‟ai pas utilisé d‟engrais 

chimiques, mais mon maïs a donné sa meilleure récolte grâce aux excréments d‟animaux que ma 

femme et moi avons appliqués. J‟incite donc les autres agriculteurs à commencer l‟élevage des 

petits ruminants comme revenu familial d‟appoint. 

 

Lydia : Merci, M. Wumbei, d‟avoir partagé cela avec nous. Chers auditeurs et auditrices, c‟est la 

fin de la première partie de notre série sur la santé animale et l‟élevage. Nous avons examiné des 

programmes complets d‟alimentation des animaux, surtout des petits ruminants, dans la région 

nord du Ghana. Veuillez envoyer vos questions ou vos commentaires aux réalisateurs à Simli 

Radio, B.P. 764, Tamale, Ghana, ou par téléphone au numéro 0244784176. 

 

Mont®e et sortie de lôindicatif musical  

 

Remerciements  
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Noms locaux de plantes fourragères pour les ruminants : 

 
Albizia lebbeck : 

Amharic : lebbek 

Arabe : daqn el-Basha, dign el basha, labakh, laebach, lebbek 

Anglais : East Indian walnut, frywood, Indian siris, koko, lebbek, lebbek tree, rain tree, raom tree, silver 

raintree, siris rain tree, siris tree, soros-tree, woman's tongue, fry wood,  

Français : bois noir, bois savane, tcha tcha 

Madagascar : bonara, fany, faux mendoravina 

Swahili : mkingu, mkungu 

 

Gliricidia sepium :  

Anglais : quickstick, mother of cacao, gliricidia 

Espagnol : mata raton, madre cacao  

Français : gliricidia, le noir Madero 

 

Espèce Stylosanthes  

Stylosanthes guianensis :  

Anglais : Graham stylo, common stylo 

Français : stylo, luzerne tropicale, luzerne du Brésil 

Stylosanthes hamata :  

Anglais : Verano stylo 

Français : luzerne des Caraïbes 

Stylosanthes scabra :  

Anglais : Seco stylo, shrubby stylo 

Français : aucun nom connu 

 

Figue 



 

 

Mapurili : kinkangsia 

 

Leucaena leucocephala : 

Amharic : lukina 

Arabe : leucaena  

Anglais : thorn tree, coffee bush, false koa, hedge acacia, horse tamarind, jumbie bean, lead tree, 

leucaena, white popinac, wild tamarind, white lead-tree 

Français : delin étranger, graines de lin, faux mimosa, bois bourro, makata bourse, tamarin bâtard, 

Leucaene, Leucaene à têtes blanches, cassie blanc 

Swahili : lusina, mlusina 

Tigrigna : lucina 

 

Cajanus cajan : 

Amharic : yergib ater, yewof ater 

Anglais : Angolan pea, Congo pea, no-eye pea, pigeon pea, red gram, yellow dhal 

Français : ambrévade, pois cajan, pois d‟Angole, pois pigeon, pois de bois, pois-lisière, pois chiche rouge, 

cytise cajan, cytise des Indes 

Luganda : mpinnamiti 

Portugais : feijão boere 

Swahili : mbaazi 

 

Clitoria ternatea 

Anglais : butterfly pea, clitoria, tropical alfalfa, blue pea  

Français : clitorie de Ternate, liane de Ternate, pois bleu, liane Madame, ki-poule 

Mapurili : missi 

Portugais : fula criqua 

 

Pennisetum purpureum : 

Anglais : elephant grass, napier grass, merker grass 

Français : fausse canne à sucre, napier, herbe à éléphant 

 

Panicum maximum : 

Afrikaans : vleibuffelsgras 

Anglais : Guinea grass, common buffalo grass 

Français : guinée, herbe de Guinée, mil de Guinée, canne fourragère, faux kikuyu, herbe des Bermudes 

 

3ÏÕÒÃÅÓ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎ  

Entrevues effectuées dans la collectivité de Binde, dans le district de Bumkurugu-Yoyoo, le 
17 avril 2009; à Pong-Tamale, le 18 avril 2009; et dans la collectivité de Libga, dans le 
district de Savelugu/Nanton, le 21 avril 2009.  
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Pochette 88, texte 2 

Juillet 2009 

________________________________________________________________________ 

 

Comment pr®venir et traiter les vers ronds chez les bîufs : Conseils dôun 

v®t®rinaire et dôun ®leveur 
________________________________________________________________________ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Animateur : Amis auditeurs bonjour. Nous sommes en pleine savane devant un enclos où des 

bœufs sont vaccinés. Le village de Didango est situé à une vingtaine de kilomètres de la ville de 

Foumban. Foumban est dans le Département du Noun dans la Région de l‟Ouest du Cameroun. 

L‟élevage représente près de 90% des activités des habitants du village de Didango. La 

communauté des pasteurs élève surtout les bœufs. D‟où la nécessité d‟analyser l„importance des 

vers ronds qui sont sources de maladies contagieuses.  
 

Nous sommes donc à Didango où les bêtes de l‟éleveur Baba Abdou sont regroupées dans un 

enclos où opère le vétérinaire Issofa Mkpoumie. Au fur et à mesure que le vétérinaire vaccine les 

Notes au radiodiffuseur  
 

L‟élevage des bœufs qui constitue la principale activité chez les pasteurs qui campent dans les 

villages de  la région du Noun à l‟Ouest-Cameroun se heurte à plusieurs problèmes. Durant la 

grande saison sèche qui dure huit mois, l‟herbe fraîche se fait rare. Les animaux sont obligés 

de parcourir de longues distances pour s‟alimenter. Les quelques herbes que les bêtes trouvent 

ont déjà été broutées par d‟autres bœufs qui y ont laissés leurs fèces et leurs urines pour  la 

croissance future de fourrages. Le peu d'herbe restant est souvent dispersé avec des larves de 

parasites internes qui peuvent se transmettre à d‟autres bœufs qui broutent. (Les parasites sont 

appelés larves quand ils sont dans un stade de développement immature.)  
 

Dans sa lutte contre la pauvreté, le gouvernement fournit des efforts dans l‟encadrement des 

élèveurs à la base. Des départements gouvernementaux du Noun organisent au moins quatre 

fois par an des campagnes de vaccination. Ces campagnes limitent au maximum le risque 

d‟exposition des bœufs à la contamination car une fois infectés, les effets négatifs sont 

énormes. Il arrive parfois qu‟un seul éleveur perde le tiers de son cheptel.  
 

Le texte est fondé sur une conversation entre trois personnages principaux. Un animateur 

radio, un éleveur bétail et un vétérinaire. Vous pouvez l‟adapter selon votre convenance. Vous 

pouvez aussi remplacer les noms des personnages des localités par ceux de votre milieu. 

 

Ce texte est basé sur de vraies entrevues. Vous pouvez utiliser ce texte comme inspiration 

pour faire des recherches et écrire un texte sur un sujet similaire dans votre région. Ou, vous 

pouvez choisir de reproduire ce texte à votre station, en utilisant des voix d‟acteurs pour 

représenter les interlocuteurs. Si vous choisissez de reproduire ce texte, s‟il vous plaît assurez-

vous de dire aux auditeurs au début de l‟émission que les voix qu‟ils entendent sont celles 

d‟acteurs et non celles des vraies personnes interviewées. 



 

 

bêtes et leur administre d‟autres traitements appropriés, l‟éleveur les marque, afin d‟identifier les 

sujets déjà traités.  
 

Chers auditeurs nous allons engager à toutes fins utiles un entretien avec notre vétérinaire et 

notre éleveur. Vous écoutez une édition spéciale de l‟émission « Fuônsi® ne pata (Les  richesses 

de la terre et de l‟élevage) ». Nous espérons que nos auditeurs éleveurs vont bénéficier des 

conseils du Technicien Issofa Mkpoumie et de l‟expérience de leur confrère Baba Abdou. Bien 

entendu, les meilleurs messages à l‟attention des éleveurs ne peuvent provenir que des acteurs 

quotidiens de l‟élevage. 
 

Animateur : Bonjour Baba Abdou. Bonjour M. Issofa Mkpoumie. Est-ce que vous pouvez nous 

parler des vers ronds ? 
 

Baba Abdou : Les vers ronds sont presque invisibles à l‟œil nu, mais nous sentons seulement les 

ravages qu‟ils causent dans le bétail par la perte d‟appétit chez nos bêtes, l‟amaigrissement et 

d‟autres comportements bizarres. Par exemple, le refus de parcourir de longues distances par les 

animaux devenus faibles. Pour les guérir, nous leur donnons des décoctions d‟herbes et d‟autres 

plantes. Mais les résultats ne sont pas toujours satisfaisants parce que nous oublions le plus 

souvent de respecter les doses adéquates ou encore les traitements naturels ne sont pas très 

efficaces contre les vers. Raison pour laquelle nous utilisons parfois des produits modernes 

comme les vermifuges 2000 et l‟ivermectin. 

 

Animateur : M. Issofa Mkpoumie, que pouvez-vous nous dire sur ces fameux vers ronds ?  

 

Issofa Mkpoumie : Les bœufs broutent les herbes sans prêter attention aux petites larves qui 

avalées infectent leur organismes avec des parasites adultes internes. Lors que ces parasites sont 

à un stade de développement immature, on les appelle des larves. Ces infections sont plus 

communes lorsque leur fourrage a été préalablement souilles au contact de bouses rejetées par 

des sujets malades. Voila comment les vers ronds sont introduits dans les organismes de nos 

animaux. Nos bêtes viennent aussi en contact avec les vers ronds en se désaltérant en aval d‟un 

cours d‟eau que les fientes des bovins ont pollué en amont. 

 

Animateur : Comment les éleveurs traitent-ils les vers ronds? 

 

Baba Abdou : Les éleveurs tentent de  prévenir les infections causées par les vers ronds en 

respectant les règles d‟hygiène prescrites par les vétérinaires. Par exemple, les éleveurs devraient 

toujours libérer les animaux après le levé du soleil, lorsque le soleil a séché la rosée du matin qui 

se trouve sur les herbes. Cela réduit le nombre de larves qui ce collent sur l‟herbe. Ensuite, quand 

nous constatons que les animaux sont atteints, nous leur donnons les comprimés du produit : 

LEVACIP BOLUS. 

 

Animateur : Comment leur donnez-vous les comprimés? 

 

Baba Abdou : Le soir quand ils sont dans l‟enclos, nous attrapons chaque animal et nous leur 

donnons  un grand comprimé, qui s‟appelle bolus. Le comprimé est donné oralement avec un 

fusil de bolus. C‟est un travail très difficile quand c‟est un grand cheptel.               

 

Animateur : Les vers ronds sont-ils transmissibles à l‟homme? 



 

 

 

Issofa Mkpoumie : Sincèrement je ne maîtrise pas les maladies qu‟ils causent dans l‟organisme 

humain. Toutefois, nous conseillons de bien cuire la viande afin d‟éviter tous les risques. 

 

Baba Abdou : En dehors de ces risques potentiels de contamination par la viande mal cuite, les 

gens devraient aussi éviter la manipulation de fèces et d‟urines de bétail afin d‟éviter que 

d‟autres organismes ne s‟introduisent dans le système digestif de l‟animal.   

 

Animateur : Avez-vous quelques choses à prodiguer à vos collègues éleveurs? 

 

Baba Abdou : Restons vigilant. Surveillons nos bêtes quotidiennement afin de dénicher toute 

anomalie. Si nous soupçons quelques chose, informons nos patrons vétérinaires le plus 

rapidement possible. La santé de nos bœufs en dépend. J‟exhorte les éleveurs des boeufs à 

respecter scrupuleusement le calendrier vaccinal afin de protéger leur cheptel. Chers éleveurs, 

n‟hésitez pas de nous contacter dès que vous découvrez la moindre anomalie 

 

Animateur : Je vais m‟adresser maintenant à Maloum qui est en premier un éleveur mais aussi 

un guérisseur spirituel.  

 

Maloum : Monsieur le journaliste, tu aimes trop poser les questions! 

 

Animateur : C'est mon travail. 

 

Maloum : A mon tour de te poser aussi des questions. 

 

Animateur : Pourquoi pas! 

 

Maloum : Vous  avez  oublie un aspect. 

 

Host : Lequel? 

 

Maloum : La croyance à l'envoutement des animaux. Beaucoup d'éleveurs attribuent encore la 

décimation de leur bétail, quand cela leur arrive, au sort jeté par un ennemi. Ces pratiques 

ancestrales sont certes révolues mais hélas continuent à sévir dans l'esprit de certains éleveurs. 

Très souvent, ils se confient à moi en ces termes « j'ai la ferme conviction que la perte de mes 

animaux n'est pas seulement liés à la maladie, loin de là, l‟augmentation de mon cheptel a 

certainement fais des jaloux. Je te prie d'utiliser les mêmes moyens pour me venger. » 

          

Animateur : Maloum, tu es d‟abord éleveur avant d'être maloum.  As-tu un message pour tes 

collègues? 

 

Maloum : Chers frères éleveur! Le véritable ignorant c'est celui qui est incapable d'évoluer avec 

le temps. Ce dernier occupe la même position que les fesses, toujours derrière! De grâce, cessons 

de croire à l'envoutement de nos animaux à la moindre anomalie. Allons vers nos patrons les 

vétérinaires. 

          

Animateur : M. le vétérinaire, que voulez-vous répondre a cela? 



 

 

 

Vétérinaire : Je crois que chaque éleveur doit prendre sa responsabilité, de grâce nous sommes 

la pour servir, n'attendez pas le pire pour chercher des boucs émissaires  

 

Animateur : Effectivement, dans la vie, s'il y a une chose qu‟il faut éviter c‟est surtout 

l‟ignorance. Encore une fois je remercie mon ami Maloum qui nous rappelle un problème 

important. Aujourd'hui nous avons discuté des maladies de bœufs en général avec un accent sur 

les vers ronds. Si vous avez bien suivi, n'oubliez pas d'informer les autres, mais surtout rendez-

vous la semaine prochaine! 
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__________________________________________________________________________ 

 

Les aventures de Neddy : Un travailleur communautaire en santé animale 

aide un village à gérer la maladie de Newcastle  
__________________________________________________________________________ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Notes au radiodiffuseur  
 

Les poulets sont des animaux très faciles à élever car ils peuvent se nourrir en picorant 

librement de la nourriture qui est aisément disponible. Autrement dit, ils grandissent en 

liberté. En outre, les poulets se reproduisent facilement. Mais ils sont sujets à une 

importante maladie sans remède : la maladie de Newcastle. Même si elle n‟a pas de remède, 

il existe un vaccin contre cette maladie. Les agriculteurs ne vaccinent pas régulièrement 

leurs poulets en raison d‟un manque de connaissances ou du prix élevé du vaccin. Souvent, 

le médicament est vendu en grosses bouteilles qui peuvent traiter plusieurs centaines de 

poulets. C‟est très cher pour les agriculteurs qui n‟ont que quelques poulets. Et c‟est la 

raison pour laquelle la vaccination collective des poulets par des travailleurs 

communautaires en santé animale est une excellente idée.  

 

Dans maintes régions, on constate une pénurie de médecins vétérinaires. Les 

paravétérinaires, également appelés travailleurs communautaires en santé animale ou 

vétérinaires bénévoles, contribuent à fournir des services là où il n‟y a pas de vétérinaire. Ce 

sont des bénévoles qui ne perçoivent aucun salaire, mais qui gagnent leur vie en facturant de 

modestes frais de main d‟œuvre pour leurs services. Ils sont formés pour diagnostiquer et 

traiter de nombreuses maladies du bétail et pour référer les autres maladies à des 

vétérinaires. Les agriculteurs achètent souvent les médicaments pour le bétail et offrent un 

transport aller-retour au travailleur communautaire en santé animale pour se rendre à leur 

ferme. 

 

Dans le présent texte, le travailleur communautaire en santé animale dit aux villageois que 

le vaccin pour la maladie de Newcastle n‟est disponible qu‟en doses destinées à un grand 

nombre de poulets, soit 300 ou plus. Dans certains pays africains, on peut acheter le vaccin 

en doses plus petites. En outre, dans certains pays africains comme la Zambie, le 

Mozambique et le Ghana, on trouve des vaccins qu‟il n‟est pas nécessaire de conserver au 

congélateur. Effectuez des recherches sur la situation qui prévaut dans votre pays.  

 

Le présent texte est un mini-feuilleton qui met en lumière la nécessité de vacciner les 

poulets contre la maladie de Newcastle et les avantages d‟avoir un travailleur 

communautaire en santé animale dans votre collectivité. Vous avez deux façons d‟utiliser ce 

texte en adaptant tout simplement ce feuilleton à votre auditoire ou en vous en inspirant 

pour produire votre propre mini-feuilleton sur les maladies du bétail dans votre région.  



 

 

Narrateur : Dans de nombreux pays africains, incluant le Malawi, la majorité des agriculteurs 

ont au moins un poulet. Ces poulets sont des races locales qui mangent librement. Autrement dit, 

ce sont des poulets élevés en liberté. Une flambée de la maladie de Newcastle peut facilement 

tuer tous les poulets dans le village. La maladie de Newcastle est évitable avec une vaccination. 

Alors, pourquoi tant d‟agriculteurs n‟achètent-ils pas le vaccin pour leurs poulets? Restez à 

l‟écoute pour le savoir. 

 

FX : Bruit de m®tal que lôon frappe avec un petit marteau. 

 

Épouse : Mon mari Neddy, pourquoi répares-tu le vélo à cette heure tardive? Où veux-tu aller si 

tard? 

 

Neddy : Oh! Ma femme… Je ne vais nulle part aujourd‟hui. Je me prépare seulement pour 

demain. Tu sais que l‟été approche….  

 

Épouse : (Avec un sourire) Je pensais qu‟il y avait une autre vache malade. Depuis que tu es 

devenu un travailleur communautaire en santé animale, tu es toujours parti. 

 

Neddy : Es-tu heureuse actuellement, ma femme? 

 

Épouse : Oh oui! Pourquoi ne le serais-je pas? 

 

Neddy : C‟est ça le métier de travailleur communautaire en santé animale. Ne nous permet-il pas 

de gagner notre vie, ma femme? 

 

Épouse : Je sais. Mais les gens doivent te laisser un peu de repos. Ils t‟appellent tout le temps. 

Même en pleine nuit! Viens ici! Une vache a fait ceci, un porc a ce problème… Il n‟y a aucune 

période de repos.  

 

Neddy : Ainsi, tu te préoccupes tant de ma santé? 

 

Épouse : Oui bien sûr, mon cher. 

 

Rires partagés.  

 

Épouse : Mais Neddy, je t‟ai entendu parler de l‟arrivée de l‟été. Quel est le lien entre l‟arrivée 

de l‟été et ton voyage en ville demain?  

 

Neddy : Tu sais que l‟été c‟est la saision sêche. Mais sais-tu que c‟est aussi durant l‟été que 

nous perdons les poulets qui se sont reproduits durant la saison des pluies, à cause de la maladie 

de Newcastle? 

 

Épouse : Oui, je sais.  

 

Neddy : C‟est maintenant le moment idéal pour vacciner nos poulets – avant l‟arrivée de la 

maladie de Newcastle. Cela fait près de trois mois depuis que nous avons vacciné les poulets 

dans ce village et dans les villages environnants.  



 

 

 

Épouse : Très bien. Tu veux donc acheter un vaccin pour nos poulets?  

 

Neddy : Non! Pas seulement pour nos poulets, mais… 

 

Épouse : (Lôinterrompant en col¯re) Mais quoi? Veux-tu être confronté au même embarras que 

précédemment? As-tu oublié que les gens ont dit que tu vaccinais les poulets du village 

uniquement pour l‟argent?  

 

Neddy : Je m‟en souviens très bien, ma femme, mais tu sais… 

 

Épouse : (Lôinterrompant) Tu sais quoi? Ne continues pas à discuter. Demain, quand tu iras en 

ville, achète un vaccin pour nos dix poulets. C‟est tout! 

 

Neddy : Non. Tu sais bien qu‟il n‟y a pas de petites bouteilles pour 10 poulets. Un magasin vend 

le vaccin pour 1 000 poulets au prix de 850 MK (Kwachas du Malawi) et un autre vend le vaccin 

pour 300 poulets au prix de 600 MK. Alors... 

 

Épouse : (Lôinterrompant) Alors achètes celui pour 300 poulets, utilises-le pour nos 10 poulets 

et jettes le reste.  

 

Neddy : Nous allons perdre de l‟argent. Cela signifie que nous allons vacciner nos poulets au 

prix de 60 MK chacun au lieu de 10 MK, que je peux facturer tout en réalisant un bénéfice. 

 

Épouse : Alors c‟est vrai ce que disent les gens – que tu le fais pour l‟argent? 

 

Neddy : Ma femme, souviens-toi de ce qui m‟a encouragé à me porter volontaire pour apprendre 

les techniques vétérinaires. N‟était-ce pas pour mettre fin aux problèmes de santé animale dans 

ce village? Je pensais que notre rêve consistait à sauver notre village des maladies du bétail et 

des problèmes qui sont évitables? 

 

Épouse : Oui, je m‟en souviens et c‟est pour cette raison que je te permets de le faire comme tu 

le voulais. 

 

Neddy : C‟est ma femme qui parle maintenant. 

 

Rires communs. 

 

Transition de scène. Montée de la musique, puis maintien sous la voix du narrateur.  

 

Narrateur : Neddy sait fort bien qu‟acheter une grosse bouteille de vaccin pour quelques poulets 

seulement est une perte d‟argent. Avez-vous déjà essayé d‟impliquer votre voisin dans la 

vaccination de vos poulets? Est-ce difficile! Et pourquoi ne pas essayer d‟impliquer tout le 

village pour une somme modeste? Avez-vous déjà essayé d‟impliquer toute la collectivité dans la 

prévention de la maladie de Newcastle?  

 

Montée de la musique et sortie en fondu enchaîné  



 

 

 

Narrateur : Neddy sait que, depuis qu‟il a vacciné les poulets il y a trois mois, il n‟y a eu 

aucune nouvelle de la maladie de Newcastle, pas même dans les villages qui n‟ont pas vacciné 

leurs poulets. Les villageois l‟autoriseront-ils à vacciner leurs poulets cette fois-ci? Les gens ont 

été convoqués au tribunal du chef et attendent de savoir pourquoi ils ont été convoqués.  

 

FX : La foule au tribunal du chef  

 

Chef du village : Citoyens. Silence, s‟il vous plaît. Silence, s‟il vous plaît. 

 

Mwale : (Il est ivre et chante et danse lentement ¨ mesure quôil sôapproche du tribunal hors 

micro) Ayo! Ayo! Ayo! Donne-moi un grand verre de bière! 

 

FX : Rires des gens  

 

Épouse : (Chuchotant) Mon frère Mwale me fait honte. Il est toujours ivre. Jusqu‟à quel point 

fait-il encore davantage honte à sa femme?  

 

Mme Kwenda : Oui, votre frère est toujours ivre. Mais, d‟un autre côté, votre frère Mwale 

travaille d‟arrache-pied. Si seulement il pouvait réduire sa consommation d‟alcool, alors il serait 

riche.  

 

Épouse : Vous avez raison. 

 

Chef du village : M. Mwale! M. Mwale! 

 

Mwale : Chef!  

 

Chef du village : Je demande le silence, s‟il vous plaît! 

 

Mwale : (Doucement) Très bien chef. Je vais m‟asseoir près de mon beau-frère Neddy. Mais 

dites-nous tout d‟abord pourquoi vous nous avez convoqués.... Nous voulons retourner chez 

nous. Nous avons d‟autres…choses importantes à faire…nous buvons.  

 

Des personnes rient. Des murmures sô®l¯vent en faveur de Mwale et dôautres contre lui. 

 

Chef du village : Mwale! Silence. N‟oubliez pas qu‟une amende vous attend si vous vous 

comportez mal dans mon tribunal. 

 

Mwale : Désolé, chef. Désolé, chef. 

 

Chef du village : (Pousse un soupir de soulagement et change de sujet) Cette rencontre a été 

convoquée par notre vétérinaire bénévole local, notre propre fils, l‟homme qui a permis à 

beaucoup d‟entre nous d‟avoir de magnifiques vaches laitières de race croisée par insémination 

artificielle avec ses mains magiques. Souhaitons la bienvenue à M. Neddy.  

 

Des gens : (En chantant et en sifflotant) Neddy! Neddy! 



 

 

 

Neddy : (Parle pendant que des gens font encore du bruit) Merci, chef, pour cet honneur. 

 

Mwale : Allez droit au but et ne nous retardez pas plus longtemps. 

 

Mme Kwenda : (En forçant sa voix au maximum) Silence! Silence! (Silence total) Écoutons ce 

que notre travailleur communautaire en santé animale a à nous dire. (Silence) 

 

Neddy : (Se raclant la gorge) Comme vous le savez, trois mois se sont écoulés depuis que nous 

avons vacciné nos poulets et le dangereux été approche, alors que la maladie de Newcastle peut 

infecter de nouveau nos poulets.  

 

Tous : Oui.  

 

Neddy : C‟est le moment de vacciner de nouveau nos poulets.  

 

M. Kwenda : Quand avez-vous l‟intention de vacciner nos poulets? 

 

Neddy : Mmm…. Nous sommes samedi. Pour vous donner le temps de recueillir l‟argent, quand 

devrions-nous faire cela à votre avis, M. Kwenda?  

 

M. Kwenda : Mardi matin de la semaine prochaine. 

 

Neddy : D‟accord tout le monde? Mardi prochain! 

 

Tous : Oui.   

 

Neddy : Ne laissez pas vos poulets se promener en liberté mardi tant qu‟ils n‟auront pas été 

vaccinés.  

 

Tous : Oui. 

 

Mwale : Combien par poulet cette fois-ci? 

 

Neddy : Étant donné que beaucoup de gens ont des poulets dans ce village, j‟ai réduit les tarifs 

de 10 MK par poulet à 5 MK, juste pour vous servir, chers compatriotes. C‟est un rabais de 

50 pour cent.  

 

FX : (Tout le monde est heureux et crie) Neddy! Neddy! 

 

Mwale : (Protestant) C‟est trop, c‟est trop.  

 

Neddy : 5 MK c‟est plutôt un petit montant. Combien dépensez-vous pour la bière? Les frais 

normaux dans tous les villages environnants sont à 10 MK par poulet.  

 

Mme Kwenda : Pourquoi facturez-vous des frais différents? Pourquoi moins pour de nombreux 

poulets?  



 

 

 

Neddy : Merci, Mme Kwenda, pour cette question. Souvenez-vous quand je vous ai dit que 

j‟achète le vaccin avec mon argent et que je vous facture juste assez pour récupérer cet argent et 

mon travail? S‟il n‟y a que quelques poulets, alors je dois augmenter le tarif par poulet pour 

récupérer mon argent. 

 

Mwale : Vous mentez. Ne pouvez-vous pas conserver le médicament restant pour vacciner un 

autre village?  

 

Neddy : Non! Une fois que la bouteille est ouverte, je dois utiliser son contenu dans les deux à 

quatre heures ou bien il devient périmé et donc inutilisable.  

 

Mwale : Ne venez pas chez moi.  

 

Neddy : Je vous répète toujours ceci : vous pouvez acheter une bouteille coûteuse de vaccin pour 

300 poulets si vous avez autant d‟argent. Comme M. Mwale – je pense qu‟il veut acheter la 

sienne. 

 

Mme Kwenda : Nous vous avons compris. Venez mardi et ne vous occupez pas de ceux qui ne 

veulent pas le vaccin. Nous avons quelques poulets. Pourquoi dépenser tant d‟argent pour deux 

poulets au lieu de 10 MK pour le même nombre?  

 

Neddy : Alors, ce sera mardi pour tout le monde. 

 

Tous : Oui. 

 

Mwale : Mon beau-frère Neddy, j‟ai dit que je ne voulais pas vous voir chez moi. Je vous 

chasserai avec des chiens si vous venez. 

 

Chef du village : (Criant) Vous pouvez retourner chez vous. Mais n‟oubliez pas, mardi matin. 

5 MK par poulet. 

 

Tous : (Hors micro) Oui. 

 

Mwale : Neddy, Neddy, ne venez pas chez moi. Je le répète, ne venez pas chez moi. 

 

Neddy : Ne me mettez pas dans l‟embarras, M. Mwale. Discutons-en sur le chemin du retour. 

(Au chef du village) Merci, chef. Je vous verrai mardi matin. 

 

Chef du village : (Hors micro) N‟oubliez pas mes poulets, Neddy. Je serai absent pour assister à 

un séminaire, mais venez. Vous trouverez tout en ordre. Vos cousins et leur mère vous aideront. 

 

Neddy : Ne vous inquiétez pas, chef. Je m‟en occuperai. (Silence, puis sôadressant ¨ Mwale) 

Alors vous, Mwale. Pourquoi faut-il que ce soit vous, mon beau-frère, qui me causez toujours 

des problèmes? 

 

Mwale : Vous nous roulez.  



 

 

 

Neddy : Vous pensez cela? Avez-vous déjà vu la maladie de Newcastle dans ce village depuis le 

début du projet de vaccination? 

 

Mwale : Je ne l‟ai pas vue non plus dans tous les villages où je suis allé boire de la bière au 

cours des huit derniers mois. Même dans les villages où ils ne vous ont pas autorisé à vacciner 

leurs poulets. 

 

Neddy : Cette fois-ci, ils m‟ont demandé de vacciner aussi leurs poulets.  

 

Mwale : (Rires) Ha, ha! Ha! Mon beau-frère, vous avez réussi à les rouler aussi? 

 

Neddy : Mwale, veuillez m‟écouter. C‟est le moment le plus important pour vacciner nos 

poulets, parce que l‟été approche. 

 

Mwale : Escroquez seulement ceux qui n‟ont rien de mieux à faire de leur argent. Pas moi.  

 

Neddy : (Furieux et fatigué) Très bien! Vous pensez que tout le monde est ignorant mais que 

vous êtes intelligent. D‟accord! Je ne viendrai pas chez vous pour vacciner vos poulets. Au 

revoir.  

 

Mwale : (Hors micro) C‟est bien mon beau-frère. Sil vous plaît, ne venez pas Neddy. 

 

Musique. Maintenir sous la conversation qui suit.  

 

Narrateur : Mardi est arrivé. Neddy a vacciné les poulets de tout le monde, sauf ceux de 

M. Mwale. Certains habitants des villages voisins l‟ont autorisé à vacciner leurs poulets, mais 

d‟autres pas. Un mois s‟est écoulé sans aucune rumeur de la maladie de Newcastle. Cela signifie-

t-il que les gens qui n‟ont pas fait vacciner leurs poulets avaient raison?  

 

Musique. Fondu enchaîné sous la conversation.  

 

FX : Chant matinal du coq.  

 

FX : On cogne durement à la porte. Maintenir sous la conversation qui suit. 

 

Épouse : (Réveillant son mari) Neddy! Neddy! Réveilles-toi. Quelqu‟un frappe à la porte. 

 

Neddy : (Se réveillant et criant) Qui est là si tôt?  

 

Mwale : C‟est moi, votre beau-frère. Ouvrez-moi. (Bruit dôune poule malade) 

 

Neddy : Que voulez-vous avec vos poulets? 

 

Épouse : Neddy. Réveilles-toi. N‟entends-tu pas que c‟est mon frère? (À Mwale) Attends, mon 

frère, il arrive. 

 



 

 

Ouvrant puis refermant la porte. 

 

Neddy : (Furieux) Que faites-vous chez moi avec vos poulets malades à cette heure matinale? 

Voulez-vous infecter mes poulets? 

 

Mwale : Oh, beau-frère – juste au bruit vous saviez que mes poulets étaient malades? 

 

Neddy : Regardez la diarrhée jaune verdâtre. Les têtes enflées. C‟est la maladie de Newcastle.  

 

Mwale : Ils sont en train de mourir. S‟il vous plaît, mon beau-frère, aidez-moi. Donnez-leur un 

remède.  

 

Neddy : Quoi? 

 

Mwale : Neddy, je suis désolé, mais mes poulets sont tous malades et mourants. 

 

Neddy : Je suis désolé aussi, mon beau-frère. Mais je ne peux pas vous aider. 

 

Mwale : (Sôexcusant) Pourquoi mon frère, pourquoi…? 

 

Neddy : Avez-vous oublié de quelle façon vous m‟avez mis dans l‟embarras devant tout le 

village? 

 

Mwale : (Sôagenouillant et suppliant) Je suis désolé, je suis désolé, père. (Note de la rédaction : 

Mwale appelle Neddy « père » parce quôil essaie de lui montrer du respect en vue dôobtenir ce 

quôil veut.) Ma sœur, aide-moi. Dis à ton mari que je suis désolé. Dois-je me mettre à genoux? 

 

Neddy : Non! Non! Ne vous mettez pas à genoux. Je ne peux tout simplement pas vous aider. 

 

Mwale : (Presque en pleurs) Non? Neddy, aidez-moi. C‟est le seul investissement que j‟ai. 

Aidez-moi, s‟il vous plaît.  

 

Neddy : Pourquoi n‟avez-vous pas pensé à cela quand je vaccinais les poulets? 

 

Mwale : Je ne sais pas ce qui m‟a ensorcelé. 

 

Neddy : (En pleurs de tristesse) Honnêtement, M. Mwale, si la maladie de Newcastle avait un 

remède, je vous aiderais. Mais il n‟y a pas de remède, seulement un vaccin.     

 

Mwale : Alors, vaccinez-les, s‟il vous plaît.  

 

Neddy : C‟est trop tard – on ne vaccine pas les poulets malades. Et je ne garde pas de vaccin car 

je n‟ai pas de congélateur pour le conserver.  

 

Mwale : Vous mentez. Nous savons que vous n‟avez pas de congélateur chez vous mais… 

Comment conservez-vous le vaccin que vous avez donné aux poulets des gens? 

 



 

 

Neddy : Rappelez-vous que je réserve toujours les gens à l‟avance avant le jour de la 

vaccination? 

 

Mwale : Oui, pourquoi? 

 

Neddy : J‟obtiens le vaccin la veille de la vaccination. J‟emprunte une glacière dans laquelle 

nous mettons des blocs de glace.  

 

Mwale : Pourquoi gardez-vous le vaccin dans un endroit frais?  

 

Neddy : Si vous conservez le vaccin au chaud, il devient périmé. C‟est la raison pour laquelle 

nous jetons ce qui reste.  

 

Mwale : Je crois que je l‟ai appris à mes dépens. Je ne répéterai plus jamais cette erreur.  

 

Neddy : Vous feriez mieux de ne pas la répéter, mon beau-frère. 

 

Mwale : À partir d‟aujourd‟hui, je ferai toujours vacciner mes poulets, en saison ou pas.  

 

Neddy : Ça c‟est mon beau-frère. Imaginez combien cela vous coûtera pour acheter de nouveaux 

poulets. 

 

Mwale : Vous avez raison. Je vais être obligé de payer pour acheter d‟autres poulets.  

 

Neddy : Très bien. Maintenant que vous connaissez la valeur du vaccin, donnez-moi les 750 MK 

que vous vouliez dépenser pour un poulet et je vous donnerai trois poussins de six semaines à 

250 MK pièce de ma poule Mikolongwe. (Note de la rédaction : Cette race, également appelée 

Black Australorp, est tr¯s bonne pour la viande et pour les îufs et r®siste mieux ¨ la maladie que 

dôautres races exotiques. Les radiodiffuseurs peuvent la remplacer par une race connue pour 

avoir ces avantages dans leur région.)  

 

Mwale : Les petits de vos gros coqs hybrides? 

 

Neddy : Oui. 

 

Mwale : Merci pour l‟offre. Je n‟ai pas d‟argent en ce moment. Je ferai du jardinage à la pièce 

pour les gens. J‟arrêterai de boire de la bière jusqu‟à ce que je puisse acheter ces poussins.  

 

Neddy : (Rires) Ha! Ha! Mais ne tuez pas ces poulets de nouveau, mon beau-frère. 

 

Mwale : (Hors micro) Je sais. Je ne les tuerai pas de nouveau, mon bon beau-frère. Venez 

épouser une deuxième sœur en signe de votre bon comportement. (Note de la rédaction : Côest 

une blague. Au Malawi, les gens avaient lôhabitude de donner ¨ leurs gendres une deuxi¯me fille 

¨ ®pouser sôils faisaient preuve dôun bon comportement et de prosp®rit®. De nos jours, les gens 

ne font que se moquer de cette vieille coutume.)  

 

Neddy : (Rires) Ha! Ha!  



 

 

 

Narrateur : Vous avez entendu les aventures de Neddy le travailleur communautaire en santé 

animale. N‟oubliez pas que si vous ne possédez que quelques poulets, vous pouvez partager avec 

vos amis le coût de leur vaccination contre la maladie de Newcastle. Une autre chose à se 

rappeler c‟est que le vaccin est toujours conservé dans un endroit très froid. Une fois que la 

bouteille est ouverte, vous ne pouvez pas le réutiliser un autre jour. Enfin, n‟oubliez pas que la 

maladie de Newcastle n‟a pas de remède. Vous pouvez uniquement vacciner les poulets avant 

qu‟ils attrapent la maladie.  

 

Au nom du Story Workshop, réalisateur de cette émission, c‟est Gladson Makowa qui vous 

parlait. Rendez-vous la semaine prochaine, même jour, même heure.  
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Montée de bruits de la ferme ï poulets et vaches, bruits dôoiseaux. Puis fondu encha´n® sous la 

conversation. 

 

Le père : Fils, je suis un homme simple. Je suis des méthodes simples. Voici mes vaches. Un 

jour, elles seront toutes à toi. N‟es-tu pas fier? Pour nous, le bétail c‟est la richesse. 

 

Le fils : Oui père, je suis très fier. Mais notre richesse court des risques. Notre voisin a perdu son 

bétail. 

Notes au radiodiffuseur 

  

Les maladies transmises par les tiques constituent un important enjeu économique dans de 

nombreuses régions de l‟est, du sud et du centre de l‟Afrique. Une maladie transmise par les 

tiques, la fièvre de la côte orientale (ou fièvre rhodésienne ou théilériose bovine) tue un 

million de vaches chaque année dans l‟est de l‟Afrique seulement.  

 

Le présent texte souligne l‟importance du bétail pour l‟agriculteur. Dans bien des cas, son 

gagne-pain dépend de son bétail. Par conséquent, toute maladie est un enjeu considérable et 

augmente les risques de pauvreté et de malnutrition. 

 

Les méthodes actuelles de lutte contre la maladie sont limitées. L‟utilisation des acaricides 

– pesticides destinés à contrôler les tiques – par les agriculteurs est entravée par la hausse 

des prix et par la résistance accrue aux acaricides. L‟utilisation de vaccins vivants, bien que 

couronnée de succès à certains endroits, dépend souvent d‟installations de réfrigération et 

peut se révéler difficile dans certaines régions à cause des infrastructures sous-développées.  

 

La meilleure chance de succès dans la lutte contre la maladie consiste à adopter une 

approche intégrée, en utilisant un éventail de méthodes. Parmi les mesures qui réussissent 

contre les maladies transmises par les tiques, citons la gestion des pâturages, la construction 

de clôtures efficaces et le pacage en rotation dans la mesure du possible, pour réduire le 

niveau d‟infestation, l‟élevage de bovins résistants aux tiques et de nouvelles méthodes 

d‟immunisation en combinaison avec l‟utilisation stratégique d‟acaricides. Il convient de 

faire remarquer que les éleveurs de bovins sont très bien informés sur les tiques et savent 

quelle tique cause quelle maladie. 

 

Le présent texte est un mini-feuilleton qui souligne les défis associés au contrôle des 

maladies transmises par les tiques. Il y a deux façons d‟utiliser ce texte : simplement en 

l‟adaptant pour votre auditoire ou en vous en inspirant pour réaliser votre propre mini-

feuilleton sur les maladies du bétail dans votre région.  

 

 

 

 

 



 

 

 

Le père : Oui, je sais. C‟est parce que sa fille a le virus et sa famille est punie pour ses folies. 

C‟est la raison de la mort de son bétail. 

 

Le fils : Non, père. Le fait que Kala a le sida n‟a rien à voir avec la perte de leur bétail.  

 

Le père : Alors comment expliques-tu cela, si ce n‟est pas un acte de Dieu?  

 

Le fils : Mon instituteur est allé voir le vétérinaire local et a appris que de nombreuses vaches de 

notre région tombent malades.  

 

Le père : Qu‟est-ce que ces médecins pour animaux peuvent bien savoir? Ils ont le nez dans 

leurs livres toute la journée. Je me réveille avec notre bétail, je travaille avec lui et je veille à lui 

faire passer une bonne nuit tranquille. J‟investis mon sang, ma sueur et mes larmes dans ces 

vaches.  

 

Le fils : Mais père, si vos animaux sont si importants, ne voulez-vous pas prendre les mesures 

nécessaires pour les protéger? Allons voir le vétérinaire tout de suite. 

 

Le père : D‟accord, fils, si cela fait ton bonheur. Nous irons voir ton vétérinaire au lever du jour. 

Maintenant, vas te coucher; nous avons une grosse journée devant nous demain. 

 

Montée de bruits de la ferme pendant quelques secondes, puis disparition. Pause pendant deux 

secondes, puis chant r®p®t® dôun coq. 

 

Le fils : Père, père… c‟est l‟heure d‟aller chez le vétérinaire. 

 

Le père : Mais c‟est du beau temps pour aller au pâturage. Faut-il vraiment y aller? 

 

Le fils : Père, vous avez promis. 

 

Le père : Je te suis, fils. 

 

Montée de bruits de la ferme pendant quelques secondes, puis fondu enchaîné sous la 

conversation.  

 

Voisin : Bonjour voisin. Où allez-vous avec votre fils et votre bétail? 

 

Le fils : Nous allons chez le vétérinaire. 

 

Voisin : (En riant) Faites-vous confiance à ces docteurs stupides avec votre bétail? Je pensais 

que vous étiez plus intelligent! 

 

Le père : (En aparté, tout bas) Tu vois, fils, tu fais de moi la risée du village avec tes idées 

modernes. 

 



 

 

Montée de bruits de la ferme pendant quelques secondes, puis fondu enchaîné sous la 

conversation. 

 

Vétérinaire : (Arrivant au micro) Bonjour les amis, qu‟est-ce qui vous amène ici aujourd‟hui 

avec votre bétail? 

 

Le père : (Chuchotant à son fils) Fils, c‟est une femme; nous ne pouvons pas lui faire confiance 

pour comprendre ces problèmes complexes. 

 

Le fils : (Tout bas à son père) Chut. (Dôune voix normale) Docteure, j‟ai convaincu mon père 

d‟amener notre bétail pour voir s‟il est en bonne santé.  

 

Vétérinaire : Bon, examinons une de vos vaches. Pourquoi pas celle-ci? Elle a l‟air bien maigre. 

 

Le père : Elle n‟est pas maigre! C‟est l‟une de mes meilleures vaches! Je l‟ai eue quand j‟étais 

très jeune.  

 

Vétérinaire : Est-ce que tout est normal chez elle? 

 

Le fils : Dernièrement, elle produit moins de lait.  

 

Vétérinaire : On dirait qu‟elle a aussi la peau endommagée. Ce sont des signes d‟infestation par 

des tiques. Laissez-moi la regarder de plus près.  

 

Pause. Bruits de vache meuglant. 

 

Vétérinaire : Oui, il est certain que cette vache a des tiques.  

 

Le père : Que voulez-vous dire? 

 

Vétérinaire : Les tiques sont de petites bestioles qui sucent le sang du bétail et même des 

humains. Si les tiques ne sont pas traitées, elles peuvent provoquer des maladies graves et parfois 

fatales. 

 

Le père : Oh, mais je pensais que les oiseaux s‟en occupaient. 

 

Le fils : Les oiseaux, père? 

 

Le père : Oui, les oiseaux! Ils enlèvent les bestioles avec leur bec. 

 

Le fils : Père, ce n‟est qu‟un conte de bonnes femmes. 

 

Vétérinaire : En fait, les oiseaux comme les hérons garde-boeufs et les pique-boeufs (ou 

buphages) peuvent aider à lutter contre les insectes. Mais ces oiseaux ne suffisent pas toujours. 

 

Le père : Si ce que vous dites est vrai, que puis-je faire pour aider cette vache? 

 



 

 

Vétérinaire : Il ne s‟agit pas seulement de cette vache-ci. Tout votre troupeau est à risque. Les 

tiques répandent la maladie. Si une vache de votre troupeau a des tiques, vos autres vaches en ont 

vraisemblablement aussi. 

 

Le père : Vous ne savez pas ce que vous dites! Vous voulez seulement mon argent. 

 

Le fils : (En aparté, tout bas) Écoutez-la, père – elle sait de quoi elle parle. Elle a aidé beaucoup 

de troupeaux de villageois et ils vont mieux maintenant. 

 

Le père : (En aparté, tout bas) Quelle potion magique utilise cette sorcière pour les guérir?  

 

Le fils : (En aparté, tout bas) C‟est une vétérinaire. Elle sait ce qu‟elle fait. Peu importe qu‟elle 

soit une femme. 

 

Vétérinaire : Vous devez pulvériser votre troupeau avec des acaricides, une substance qui 

contrôle et empêche les infestations de tiques. 

 

Le père : Oh, et combien est-ce que ça va me coûter? 

 

Vétérinaire : Cela dépend du genre de traitement.  

 

Le fils : Comment utiliser des acaricides pour notre bétail? 

 

Vétérinaire : Les acaricides doivent toujours être appliqués de façon adéquate et sécuritaire avec 

les dosages appropriés, du bon matériel et des conditions de travail très propres. 

 

Le père : J‟ai déjà entendu parler de ces pulvérisations. Vous, les vétérinaires, vous nous faites 

revenir sans cesse pour ces traitements, nous les agriculteurs travailleurs, et vous nous demandez 

toujours plus d‟argent!  

 

Vétérinaire : C‟est vrai que le prix des acaricides est en hausse. En outre, il faudra peut-être 

pulvériser votre troupeau plusieurs fois pour que le traitement soit efficace à long terme. La 

meilleur façon de contrôler une infestation de tiques est une méthode appelée contrôle intégré.  

 

Le fils : Ah oui, mon instituteur nous a aussi parlé de contrôle intégré pour la lutte 

antiparasitaire. 

 

Le père : Quoi? Je ne connais pas ce contrôle intégré. Mes ancêtres ont élevé du bétail bien 

avant l‟apparition de toutes ces nouvelles idées coûteuses!  

 

Le fils : Mais père, bon nombre de ces nouvelles méthodes sont efficaces et empêcheront notre 

bétail de tomber malade.  

 

Vétérinaire : Le contrôle intégré signifie que plusieurs méthodes devraient être combinées pour 

maximiser son efficacité en matière de prévention des tiques. 

 

Le père : Comme quoi? 



 

 

 

Vétérinaire : Eh bien, quelques méthodes importantes comprennent, dans la mesure du possible, 

la construction de clôtures solides autour de vos terres, la bonne tenue et la bonne gestion de vos 

pâturages et l‟utilisation du pacage en rotation pour réduire le niveau d‟infestation des tiques.  

 

Le père : Ce ne sont pas des idées nouvelles! Ce « pacage en rotation » dont vous parlez est mis 

en pratique par notre famille depuis des générations. Nous savons qu‟il faut laisser la terre se 

reposer pendant un certain temps après le broutage pour donner le temps à la nouvelle herbe de 

croître. 

  

Vétérinaire : C‟est formidable! C‟est un aspect important du contrôle intégré des tiques. En 

outre, il existe des races de bétail qui résistent davantage aux tiques. Il y a aussi de nouvelles 

méthodes d‟immunisation qui seront utiles si on les utilise avec soin. La combinaison de toutes 

ces méthodes réduira considérablement le risque pour votre bétail d‟être victime de maladies 

transmises par les tiques. 

 

Le fils : Vous avez parlé de nouvelles méthodes d‟immunisation. Cela signifie-t-il qu‟il existe un 

vaccin pour protéger notre bétail et nous-mêmes contre la maladie? 

 

Vétérinaire : Oui, il y a l‟immunisation à l‟aide de vaccins vivants. Cela signifie que nous 

pouvons donner une injection pour contribuer à protéger votre bétail contre une maladie appelée 

fièvre de la côte orientale. Le mieux est de le faire chez les veaux de moins de six mois et il vous 

faut une seule dose! Toutefois, pour les autres maladies qui sont transmises par les tiques, 

comme la piroplasmose (ou la babésiose), nous n‟utilisons pas de vaccins vivants, et il faut 

vacciner votre bétail plus d‟une fois.  

 

Le père : Cela semble également coûteux!  

 

Vétérinaire : Vous avez raison. Le bétail doit prendre des antibiotiques pendant plusieurs mois 

après le vaccin contre la fièvre de la côte orientale et le coût des antibiotiques est assez élevé 

aussi. De même, il faut entreposer les vaccins au froid et cela pourrait s‟avérer impossible pour 

nous ici.  

 

Cependant, des tas de recherches sont en cours en ce moment pour développer de nouveaux 

vaccins afin d‟éviter de tels problèmes. Pour l‟instant, je vous recommanderais d‟utiliser un 

contrôle intégré, en commençant avec un traitement aux acaricides. Par la suite, nous pourrons 

collaborer à un programme de vaccination pour votre bétail.  

 

Le fils : Quand pourrons-nous faire cela? J‟ai besoin que notre bétail soit en bonne santé lorsque 

je le montrerai au père de ma petite amie que je veux demander en mariage. 

 

Vétérinaire : Amenez vos animaux dès demain et tout sera prêt. 

 

Le père : Merci docteure, je serai ici demain. 

 

Vétérinaire : Attendez. Avant de partir, je dois prendre un échantillon de sang de votre vache.  

 



 

 

Le fils : Pour quoi faire? 

 

Vétérinaire : Je dois m‟assurer que votre vache n‟a pas la fièvre de la côte orientale. 

 

Le père : Quelle est cette fièvre dont vous parlez? 

 

Vétérinaire : C‟est une maladie transmise par les tiques. Elle peut entraîner la mort en moins de 

quatre semaines après la piqûre des tiques. Tout votre troupeau peut être infecté. Cette maladie a 

déjà tué un million de vaches cette année en Afrique orientale.  

 

Le fils : Comment pouvez-vous savoir si vos vaches ont cette fièvre? 

 

Vétérinaire : Votre vache aura une toux légère, un écoulement nasal, de la diarrhée, les yeux et 

les gencives pâles et, souvent, une vache infectée éprouvera de la difficulté à marcher. D‟autres 

symptômes comme une faiblesse, une léthargie et une perte d‟appétit sont communs à toutes les 

maladies transmises par les tiques.  

 

Le père : Cela ne ressemble pas à ma vache! 

 

Vétérinaire : Simplement pour en avoir la certitude, j‟aimerais vérifier. 

 

Le père : Très bien. 

 

Pause. Bruits de meuglements. 

 

Le fils : Vous voyez, père, n‟êtes-vous pas content d‟avoir amené nos vaches avant qu‟il soit 

trop tard? 

 

Le père : Oui fils, cette vétérinaire pourrait être en mesure de nous aider. Si elle y parvient, je ne 

manquerai pas de dire à tous nos amis d‟aller la voir.  

 

Vétérinaire : Très bien, je pense avoir tout ce dont j‟ai besoin. Je vous verrai demain et nous 

commencerons à aider vos vaches.  

 

Le père : Merci docteure, nous serons ici demain. 
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Le bien-être des animaux : Un animal bien traité est un animal productif 
_________________________________________________________________________ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Animateur 1 : Bonjour et bienvenue à (nom de lô®mission et/ou de la station radiophonique). Je 

m‟appelle ________________.  

 

Animateur 2 : Et moi je m‟appelle ______________. Bienvenue à notre émission d‟aujourd‟hui 

portant sur le bien-être animal.  

 

Notes au radiodiffuseur  
 

Tous les animaux ont des besoins fondamentaux, par exemple de la nourriture et de l‟eau et 

un bon abri. Mais les animaux doivent également être bien traités, ce qui comprend vivre dans 

un environnement confortable, être avec d‟autres animaux et éviter des situations qui peuvent 

stresser les bêtes.  

 

Lorsque les animaux reçoivent des soins adéquats, il en résulte des avantages considérables 

pour le propriétaire. Le bétail domestique bien traité donne plus de lait, prend plus de poids et 

a des petits en meilleure santé. La qualité de leur viande est meilleure.  

 

Le présent texte présente quelques-uns des concepts de base du bien-être des animaux et 

utilise l‟histoire simple d‟un homme, de son fils et de leur vache pour illustrer ces concepts.  

 

L‟inquiétude concernant l‟importance du bien-être animal s‟est répandue rapidement au 

niveau international. L‟Organisation mondiale de la santé animale (OIE) s‟efforce d‟établir 

des normes internationales pour le bien-être animal. On peut obtenir de plus amples 

renseignements sur son site Web à l‟adresse 

http://www.oie.int/fr/bien_etre/fr_introduction.htm.  

 

Ce texte est une conversation à deux animateurs. Ceux-ci parlent du bien-être des animaux et 

racontent une histoire fictive. Il y a plusieurs façons d‟utiliser ce texte. Vous pourriez 

simplement l‟adapter à votre situation en changeant les détails de l‟histoire. Vous pourriez 

diffuser le texte adapté et tenir ensuite une table-ronde sur le bien-être des animaux. Les 

panélistes pourraient comprendre des agriculteurs locaux, des spécialistes des animaux 

oeuvrant dans des services de vulgarisation, des éleveurs de bétail et d‟autres intervenants. 

Vous pourriez également choisir d‟étoffer l‟histoire et de créer un mini-feuilleton basé sur les 

questions touchant le bien-être des animaux abordées dans le texte.  

 

 

http://www.oie.int/eng/bien_etre/en_introduction.htm


 

 

Animateur 1 : Nous sommes tributaires des animaux domestiques – mais ils dépendent aussi de 

nous. Il est donc sensé de veiller au bien-être de nos animaux et c‟est également bon pour le 

propriétaire. 

Animateur 2 : C‟est vrai. Parlons justement du bien-être animal. De quoi ont besoin les animaux 

pour bien grandir, pour donner du lait ou pour avoir des petits en bonne santé? Qu‟est-ce qui 

affecte leur bien-être? Est-il possible que nous fassions parfois des choses qui causent plus de 

stress qu‟un animal peut en supporter?  

 

Animateur 1 : Bonnes questions. Nous utilisons les animaux pour le transport, pour tirer une 

charrue ou une charrette, pour le lait, la viande et bien d‟autres choses. Par conséquent, le bien-

être des animaux est important pour leurs propriétaires. Si un animal est mal traité, il sera moins 

productif, aura une valeur moindre et coûtera plus cher à l‟agriculteur.  

 

Animateur 2 : Le bien-être animal est donc payant. Lorsque les animaux sont mal traités, 

négligés ou exposés à un environnement médiocre, cela peut s‟avérer coûteux pour le 

propriétaire. Mais nous entendons dire que cela arrive tout le temps. Pourquoi?  

 

Animateur 1 : Écoutons l‟histoire d‟un agriculteur qui avait quelques animaux et nous pourrons 

peut-être le découvrir.  

 

Animateur 2 : Un agriculteur avait quelques animaux sur sa petite parcelle de terre. Il y avait là 

quelques moutons et brebis et une vache pour donner du lait. Son fils l‟aidait parfois à s‟occuper 

des animaux. Cependant, l‟homme avait remarqué que la vache semblait plus nerveuse les jours 

où son fils l‟aidait. Elle ne mangeait pas aussi rapidement et n‟était pas aussi facile à manier. Un 

jour, elle se mit également à boiter. 

 

Animateur 1 : À votre avis, que se passait-il? Avez-vous quelques idées?  

 

Animateur 2 : Avant de revenir à notre histoire, parlons du bien-être animal. Comment peut-on 

décrire un bien-être animal médiocre? Peut-être n‟est-ce pas très différent de ce qui arrive aux 

humains lorsque nous subissons un stress grave.  

 

Animateur 1 : C‟est exact. Lorsque nous sommes effrayés ou inquiets ou même éventuellement 

maltraités par les autres, nous agissons différemment. Lorsque nous ne mangeons ou ne buvons 

pas adéquatement, notre santé se détériore. Lorsque nous sommes blessés, nous ne pouvons pas 

travailler aussi bien que d‟habitude ou nous pouvons développer une infection.  

 

Animateur 2 : C‟est la même chose qui arrive avec les animaux. Si un animal n‟arrive pas à 

gérer le stress dans son environnement, il ne réagira tout simplement pas aussi bien. Il pourrait 

grossir plus lentement et ne pas atteindre la même taille que les autres animaux, donner moins de 

lait, devenir estropié ou tomber malade.  

 

Animateur 1 : Certains animaux sont également plus sensibles que d‟autres. Ceci ne veut pas 

simplement dire être plus vulnérables au stress physique et aux blessures, mais également aux 

problèmes rencontrés dans d‟autres domaines comme la santé, la reproduction ou l‟état mental 

d‟une bête. 

 



 

 

Animateur 2 : Mais il y a toujours des indices reliés au bien-être d‟un animal. Pensez aux signes 

suivants : 

 un animal ne mange pas ou ne boit pas suffisamment  

 un animal n‟a pas l‟air en bonne santé, a peut-être le regard vitreux, perd ses poils, 

présente un écoulement nasal  

 un animal ne se reproduit pas ou perd ses petits à la naissance 

 un animal adopte des comportements étranges à répétition, comme mordre les barres ou 

se lécher sans cesse  

 un animal ne grossit pas bien pour son âge 

 un animal est boiteux ou inactif et évite d‟interagir avec les autres animaux 

 un animal est nerveux près des gens ou d‟autres animaux 

 

Animateur 1 : Ce pourrait être là des symptômes que l‟animal est maltraité ou ne s‟est pas bien 

adapté à son environnement. Il existe beaucoup d‟autres exemples de ces genres de symptômes. 

Vous avez peut-être déjà remarqué la totalité ou une partie de ces indices, peut-être chez les 

animaux d‟un voisin, ou même chez les vôtres. Mais certains symptômes peuvent également être 

plus subtiles et exiger une observation attentive. Comment pouvons-nous le faire? Au lieu de se 

concentrer uniquement sur l‟endroit où nous aimerions voir la vache aller, peut-être serait-il utile 

de comprendre pourquoi elle ne veut pas y aller. 

 

Animateur 1 : N‟oubliez pas que les animaux domestiqués vivent dans un environnement 

humain. Que leur bien-être soit médiocre parce qu‟ils sont maltraités, à cause des mauvaises 

conditions dans lesquelles ils vivent ou parce que leurs besoins fondamentaux ne sont pas 

convenablement satisfaits, c‟est encore le propriétaire ou le manutentionnaire qui doit trouver la 

solution au problème. De bons soins aux animaux bénéficieront en fin de compte à votre famille 

et à vous-même. 

 

Animateur 2 : Donc, un bon bien-être animal est important pour l‟animal lui-même. Un mauvais 

bien-être animal a d‟autres sortes de conséquences. 

 

Animateur 1 : Lorsque des animaux stressés sont abattus, la qualité de la viande est moins 

bonne, ce qui entraîne un rendement moindre en viande et une moins bonne qualité culinaire. 

Souvent, la viande ne se conserve pas aussi bien non plus. Un autre inconvénient du mauvais 

bien-être animal réside dans le fait que les bêtes stressées ont habituellement plus de problèmes 

durant la gestation et à la mise bas, ce qui donne moins de petits en bonne santé.  

 

Des recherches scientifiques très intéressantes ont révélé que les gens qui traitent mal les 

animaux ont plus de chances de traiter mal les humains également. Enfin, le fait de maltraiter les 

animaux est habituellement contraire aux principes religieux et aux attentes des anciens de la 

collectivité.  

 

Animateur 2 : Donc, de quoi ont besoin les animaux pour se porter bien? Une façon de décrire 

les besoins fondamentaux d‟un animal consiste à énumérer ce qu‟il faut éviter, ou de quoi 

l‟animal devrait être exempt.  

 

Animateur 1 : Les cinq exemptions sont les suivantes :  



 

 

 

 Exempt de connaître la soif, la faim et la malnutrition – en garantissant l‟accès facile à de 

l‟eau fraîche et à une nourriture qui conserve toute la santé et la vigueur.  

 Exempt de l‟inconfort – en offrant un environnement convenable, incluant un abri et une 

aire de repos confortable.  

 Exempt de douleurs, de blessures et de maladies – par la prévention ou un diagnostic et 

un traitement rapides.  

 Libre d‟exprimer un comportement normal – en fournissant assez d‟espace, des 

installations convenables et la compagnie de ses congénères.  

 Exempt de la peur et de la détresse – en garantissant des conditions qui évitent les 

souffrances mentales.  

 

Animateur 2 : Ce sont là les besoins fondamentaux. Si on ne s‟en préoccupe pas, il ne faut pas 

s‟attendre à ce que les animaux donnent d‟aussi bons résultats qu‟ils le pourraient. Et ce n‟est pas 

bon pour le propriétaire.  

 

Animateur 1 : Revenons maintenant à notre histoire de l‟homme et de sa vache. Un jour, le 

propriétaire n‟avait pas à se rendre à la ville. Il décida donc de surveiller les agissements de son 

fils. Tout semblait bien aller. Et puis, au moment de nourrir les animaux, il remarqua que son fils 

mettait un peu de céréales et des fanes de légumes dans un coin éloigné de l‟abri, qui se trouvait 

dans l‟ombre. La vache n‟y alla pas tout de suite, alors son fils prit une barre et frappa sur la 

patte de la vache pour l‟obliger à se rendre dans le coin sombre. 

 

Animateur 2 : Avec sagesse, le propriétaire intervint. Il expliqua rapidement à son fils qu‟une 

vache est généralement prudente avant de pénétrer dans un lieu sombre où elle ne voit pas aussi 

bien. Un meilleur choix consisterait à déplacer la nourriture, à fournir plus de lumière ou tout 

simplement à donner le temps à la vache de manger par elle-même.  

 

Animateur 1 : Il s‟avéra également que, dans le coin sombre, un bord coupant dépassait du mur 

et avait blessé la patte de la vache. Ensemble, le père et le fils réparèrent le mur et déplacèrent la 

nourriture. Après cela, la vache alla bien.  

 

Animateur 2 : Rappelez-vous : le bon bien-être animal ne doit pas coûter de l‟argent. En fait, il 

en fait souvent économiser en prévenant de lourdes pertes. En fin de compte, un animal qui est 

bien soigné aura de meilleurs rendements, grossira plus vite, donnera des produits de meilleure 

qualité, sera plus facile à manier et sera plus agréable à posséder.  

 

Animateur 1 : C‟est tout à fait vrai. Un animal vivant dans un bon état de bien-être a plus de 

valeur pour vous. Le bien-être animal est la responsabilité de tous et chacun. 

 

Animateur 2 : Au micro (nom de lôanimateur), qui vous dit au revoir pour aujourd‟hui. 

 

Animateur 1 : Et au micro (nom de lôanimateur). Au revoir.  
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Les maladies courantes des lapins et leur traitement fructueux  
_________________________________________________________________ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Personnages : 

Chef Asema Yuwa : Producteur expérimenté de lapins 

Akaaza Shawon : Éleveur de lapins  

Hannah Shawon : Épouse de Shawon Akaaza 

 

Décor : Habitation d‟un village semi-urbain traditionnel  

Horaire : Matinée 

 

Première partie 

 

Animateur : Le producteur expérimenté de lapins et vulgarisateur agricole retraité Chef Asema 

Yuwa a visité récemment des fermes dans la collectivité, surtout celles qui sont frappées par la 

maladie. Notre équipe de production radiophonique a enregistré l‟une de ces visites. Le Chef 

Yuwa a appris aux villageois comment mettre fin aux maladies des lapins et comment les traiter 

avec succès lorsqu‟ils tombent malades. Les agriculteurs de la région constatent bon nombre des 

mêmes symptômes chez les lapins touchés par la maladie. Ainsi, lorsque le Chef Yuwa rend 

visite à l‟élevage de lapins dans la collectivité Mbaatee, vous devez écouter aussi. Comme le 

Notes au radiodiffuseur  
 

Les lapins souffrent de diverses maladies communes que l‟on peut facilement éviter ou 

traiter. Grâce à une connaissance générale de ces maladies, le propriétaire de lapins peut 

économiser de l‟argent sur les visites chez le vétérinaire et tirer le meilleur rendement de ses 

animaux en termes de viande et de revenu.  

 

Durant l‟émission en deux parties qui va suivre, le Chef Asema Yuwa, vulgarisateur 

agricole retraité de 64 ans et éleveur expérimenté de lapins, dont les récentes campagnes à 

la radio ont largement stimulé la production de lapins dans la collectivité, se trouve chez les 

Shawon, dont les lapins ont été frappés par la maladie. 

 

Le présent texte est basé sur des informations provenant  des interviewes réelles, mais les 

personnages, autres que le chef, sont fictifs. Vous pourriez vous en inspirer pour faire des 

recherches et rédiger un texte sur un sujet semblable dans votre région. Ou encore vous 

pourriez choisir de produire ce texte dans votre station en utilisant des voix acteurs pour 

représenter les gens qui parlent. Si tel est le cas, veuillez vous assurer de prévenir votre 

auditoire, au début de l‟émission, que les voix sont celles d‟acteurs. 

 

 

 



 

 

disent nos habitants, les orphelins sages écoutent attentivement dans les coulisses lorsque les 

enfants ayant des parents reçoivent de l‟information. Écoutons ensemble… 

 

SFX : Bruits dôustensiles m®nagers et bruits de pas. On frappe ¨ la porte. 

 

Chef Yuwa : (Appelant hors micro) Y a-t-il quelqu‟un? 

 

Shawon : (R®ponse de lôint®rieur) Ouiiiii! Entrez si vous avez fière allure! 

 

SFX : Rires  

 

Shawon : Ah! Chef Asema Yuwa, est-ce vous? Je pensais que c‟était l‟amie de ma femme. Ces 

jours-ci, elle vient ici tous les matins pour se plaindre des maladies de ses lapins. 

 

Chef Yuwa : (Rires) Aucune inquiétude, un vieil homme peut aussi avoir fière allure. C‟est pour 

cela que je suis entré immédiatement. N‟est-ce pas vrai, Mme Shawon? 

 

Shawon : Ah! Oui, Chef. Voici Hannah, ma deuxième moitié. Non, ma première totalité! (Rires 

généralisés) 

 

Hannah : Bienvenue, Chef Yuwa. Vous avez évidemment aussi fière allure qu‟un homme 

costaud de votre âge. Votre femme Mama s‟est très bien occupée de votre estomac. Comment 

va-t-elle? 

 

SFX : Rires généralisés 

 

Chef Yuwa : Elle est magnifique et aussi forte que toutes les femmes de notre village réunies. Et 

vous? 

 

Hannah : (Sobrement) Je ne me sens pas très bien, Chef. Nos lapins sont malades et meurent. 

 

Shawon : Un autre est mort hier. 

 

Chef : C‟est la raison de ma venue : je réponds à votre invitation. Pouvez-vous m‟emmener voir 

vos lapins? 

 

SFX : Bruits de pas, dôune porte qui sôouvre et se referme. Bruits dôoiseaux et autres bruits de 

lôext®rieur.  

 

Shawon : Oui Chef, nos gens disent que celui qui fait le nœud est le mieux placé pour savoir 

comment le dénouer.  

 

Chef :  Et quel est le nœud cette fois-ci? 

 

Shawon : À la radio, vous nous avez convaincus d‟élever des lapins. Maintenant, vous devez 

nous montrer comment on peut les sauver des nombreuses maladies qui les affectent. 

Chef Yuwa : Veuillez ouvrir la porte de l‟enclos. 



 

 

 

SFX : Bruits dôune porte m®tallique que lôon ouvre et referme bruyamment.  

 

Shawon : Vous voyez? Regardez la première lapine ici. Elle a développé des bosses des deux 

côtés de la tête. 

 

Chef Yuwa : Vos lapins se sont battus. Et vous ne les avez pas séparés. (Il frappe sur la boîte en 

fer du nid) Regardez les bords coupants sur la boîte et le distributeur de nourriture. Ils ont 

provoqué les blessures. Et comme la fourrure entre en contact avec les coupures, des abcès se 

sont développés dans ces bosses. 

 

Shawon : Donc, des bords coupants dans le clapier peuvent blesser les lapins? 

 

Chef Yuwa : C‟est exact! Prenons-la. Non! Il faut toujours (répétition) toujours tenir votre lapin 

par la peau au bas du cou et jamais par les oreilles. C‟est bien! Vous pouvez la mettre sous votre 

aisselle et lui tenir les pattes. Bien! C‟est ça! Hannah, veuillez préparer rapidement un peu d‟eau 

tiède. J‟ai un couteau aiguisé avec moi. Rasons la fourrure autour des bosses. Tenez sa tête 

doucement mais fermement. Ouiiii! Coupez comme cela … (Bruit de coupe.) 

 

Shawon : Chef, ces abcès sont donc la cause des bosses? 

 

Chef Yuwa : C‟est exact! Et les abcès ont été provoqués par les bords coupants des boîtes. 

 

Shawon : Donc, une fois que vous avez coupé la fourrure, c‟est tout ce qu‟il faut faire pour 

traiter les abcès? 

 

Chef Yuwa : Non! Vous devez pratiquer une incision à la base de l‟abcès afin que le liquide qui 

se trouve à l‟intérieur puisse s‟écouler librement. 

 

Hannah : (Arrivant au micro) Voici la bouilloire d‟eau tiède, Chef. 

 

Shawon : Hannah, l‟eau est-elle chaude si rapidement? 

 

Chef Yuwa : Non, Shawon! Ce qu‟il faut c‟est de l‟eau tiède. Pas de l‟eau chaude. Elle pourrait 

tuer le lapin. Hannah, mettez un peu de sel dans l‟eau tiède. Remuez bien. Faisons maintenant 

baigner la zone rasée. 

 

SFX : Bruits de lavement avec de lôeau 

 

Chef Yuwa : (Sur un ton patient) Baignez-la vers le bas! Oui, jusqu‟à ce que tout l‟abcès se 

vide. Baignez le lapin comme cela matin et soir pendant trois ou quatre jours jusqu‟à ce que 

l‟abcès ait fini de se vider. 

 

Shawon : Et ensuite …? 

 

Chef Yuwa : C‟est tout ce qu‟il y a à faire pour traiter les abcès chez les lapins. Et le résultat est 

formidable. 



 

 

 

Shawon : Chef, regardez ce mâle. Il n‟arrête pas de secouer sa tête et de se gratter les oreilles. 

 

Chef Yuwa : Les oreilles de ce mâle sont probablement infestées de minuscules parasites 

appelés des mites. Lorsque les clapiers ne sont pas nettoyés pendant un certain temps, des mites 

finiront probablement par apparaître. Lorsqu‟elles pénètrent dans les oreilles du lapin, elles 

provoquent de l‟irritation. 

 

Shawon : (Déconcertée) L‟irritation leur fait secouer la tête? 

 

Chef Yuwa : En fait, en secouant la tête et en se grattant les oreilles, le lapin espère se 

débarrasser de l‟irritation. Mais cela ne résoudra pas le problème. 

 

Shawon : Mais je nettoie le clapier! 

 

Chef Yuwa : (Pas convaincu) Un nettoyage régulier est très important pour tenir les mites loin 

des lapins. 

 

Shawon : Nous redoublerons d‟efforts pour les nettoyer! 

 

Chef Yuwa : (Tenant un lapin) Vous voyez ce que je veux dire! L‟écoulement provoqué par les 

mites a formé une croûte, un « haa ato » comme l‟appelle le peuple Tiv ou un chancre. 

 

Shawon : Les mites peuvent-elles tuer un lapin? 

 

Chef Yuwa : Toute maladie peut contribuer à une cause de décès d‟un animal. Tout dépend de la 

gravité de l‟infection et de la réaction au traitement. 

 

Shawon : Quel est le traitement pour les mites? 

 

Chef Yuwa : Pour les mites des oreilles ou otodectes ou gale des oreilles ou « haa ato », il existe 

un répulsif, une lotion pour les chancres. Laissez-moi vous montrer.  

 

SFX : Bruits dôouverture dôun contenant de m®dicaments.  

 

Chef Yuwa : Vous pouvez frotter cette lotion sur les oreilles pour enlever les croûtes. Vous 

pouvez utiliser ce contenant et me payer plus tard. 

  

Shawon : Vous êtes vraiment serviable, Chef Yuwa. 

 

Chef Yuwa : Parfois les mites peuvent infester la face antérieure et le cou du lapin, ce qui 

provoque une perte de fourrure. Cette maladie est appelée une gale. De nombreux agriculteurs de 

notre village l‟appellent « atsor mon ». 

 

Hannah : Peut-on également réussir à traiter cela? 

 



 

 

Chef Yuwa : Bien sûr! Il existe une poudre pour la puce du chat que l‟on peut appliquer sur le 

corps du lapin. Il faut répéter l‟opération pendant 10 jours pour garantir un contrôle total. Tous 

ces remèdes sont disponibles dans les magasins de produits vétérinaires. 

  

Shawon : Cela semble vraiment facile! 

 

Chef Yuwa : Il est facile de traiter les parasites externes chez les lapins. Lorsque vous 

remarquez une perte de poils dans un cercle avec une plaie au milieu, ce doit être une teigne. La 

teigne peut se propager aux humains et à d‟autres animaux si on n‟en prend pas soin. Vous 

pouvez la traiter de deux façons. Premièrement, vous devriez appliquer tous les jours de l‟iode 

sur la région touchée. Et deuxièmement, vous devriez séparer les bêtes infectées des autres 

lapins. 

 

SFX : Montée de la musique puis sortie pendant une seconde 

 

Animateur : Le Chef Asema Yuwa est un producteur expérimenté de lapins. Il rend visite aux 

agriculteurs et les informe sur la prévention et le traitement des maladies courantes des lapins. 

Vous venez d‟entendre la première partie de notre enregistrement de la visite du Chef Yuwa à la 

ferme d‟élevage de lapins de M. et Mme Shawon. Nous espérons que vous avez appris quelque 

chose sur les meilleures façons de soigner vos animaux. La deuxième et dernière partie de la 

visite sera diffusée demain à 18 heures. Soyez à l‟écoute. 

          

 

Deuxième partie 
 

Animateur : Durant la première partie de notre couverture des maladies courantes des lapins, le 

Chef Asema Yuwa a visité des fermes d‟élevage de lapins et informé les villageois. Aujourd‟hui, 

nous vous convions à la dernière partie de notre émission. Le Chef visite la ferme de M. et Mme 

Shawon dans la collectivité de Mbaatee. Lui et son hôte parlent d‟un éventail de maladies des 

lapins qui peuvent être dangereuses mais qui sont très faciles à prévenir. Écoutons ensemble et 

apprenons. 

 

SFX : Transition musicale pendant une seconde 

 

Shawon : Chef Yuwa, quelles sont les autres maladies qui affectent les lapins?  

 

Chef Yuwa : Une maladie qui affecte les jeunes lapins est la coccidiose. Les symptômes sont la 

diarrhée, avec du sang dans les excréments, la perte de poids et un ventre gonflé. 

 

Shawon : Qu‟est-ce qui cause un état si affreux? 

 

Chef Yuwa : Cela arrive quand les lapins mangent et boivent de la nourriture et de l‟eau 

contaminées. Ou bien quand ils lèchent leurs pattes sales ou leur pelage. Quand c‟est le cas, vous 

les voyez assis avec leurs pattes en avant. Cela signifie qu‟ils sont fatigués et en détresse. 

Hannah : Cela ressemble au mâle qui est mort hier. Il a montré ces symptômes durant les jours 

qui ont précédé sa mort. 

 



 

 

Chef Yuwa : La coccidiose est une maladie contagieuse. Cela signifie qu‟elle peut être 

transmise par le lapin infecté aux autres lapins. Il faut donc isoler les lapins infectés. 

 

Shawon : La séparation empêche donc une propagation des maladies contagieuses comme la 

coccidiose? 

 

Chef Yuwa : Oui. La séparation est la meilleure option si vous voulez stopper une nouvelle 

infection de vos animaux.  

 

Shawon : Y a-t-il un traitement valable contre la coccidiose? 

 

Chef Yuwa : Des produits appelés anticoccidiens ou coccidiocides sont utilisés pour tuer les 

parasites qui causent la coccidiose. Vous pouvez les ajouter à la nourriture ou aux granulés pour 

protéger les animaux.  

 

Hannah : Chef Yuwa, l‟un des lapins qui sont morts avait ce qui ressemblait à des larmes 

coulant de ses yeux.  

 

Chef Yuwa : C‟est une maladie appelée « les yeux larmoyants » ou une conjonctivite. Elle 

provoque un écoulement aqueux des yeux de l‟animal. 

 

Hannah : Comment est-elle provoquée? 

 

Chef Yuwa : Lorsque les mâles répandent leur urine, ou quand les animaux sont exposés à de 

forts courants d‟air ou à de l‟ammoniac, ou tout simplement à des tas de poussière ou à des 

fumées de brûlage, ils peuvent attraper une conjonctivite.  

 

Hannah : Hummm! N‟y a-t-il pas de traitement contre « les yeux larmoyants »? 

 

Chef Yuwa : Les vétérinaires recommandent un médicament appelé néomycine. Vous pouvez 

l‟appliquer aux yeux du lapin comme un onguent deux à trois fois par jour pendant trois à quatre 

jours. 

 

Shawon : J‟ai visité la ferme de Toryima l‟autre jour et j‟ai constaté que certains de ses lapins 

avaient leurs « atumba » enflées. 

 

Chef Yuwa : Les “atumba” des lapins sont aussi appelées les glandes galactophores. Elles 

deviennent enflées lorsqu‟une lapine écrase ses mamelles contre la boîte du nid quand elle saute 

dedans pour nourrir ses petits. La maladie est aussi appelée mastite. Les Fulanis l‟appellent 

« felewre ». On la guérit avec une injection d‟un médicament appelé pénicilline.  

 

Hannah : Alors, Chef Yuwa, êtes-vous en train de dire que si nous traitons toute maladie des 

lapins, nous obtiendrons ce résultat fantastique? 

Chef Yuwa : Non. Certaines maladies courantes des lapins peuvent être rebelles. Lorsque vos 

lapins commencent à grincer des dents et à loucher et ont une diarrhée atroce, c‟est un signe 

d‟une maladie appelée entérite mucoïde, ou encore ballonnement ou diarrhée. L‟écoulement 

diarrhéique est plus grave que dans le cas de la coccidiose. 



 

 

 

Shawon : Pensez-vous que le ballonnement peut être responsable de la mort de quelques-uns de 

nos lapins? 

 

Chef Yuwa : Lorsque vous remarquez un écoulement du nez de l‟animal avec beaucoup 

d‟éternuements, cela peut être assez grave. Cet état est appelé coryza pasteurellique et il est 

causé par le stress ou par une mauvaise ventilation dans le clapier. C‟est très contagieux. Son 

nom scientifique est pasteurellose et c‟est une maladie incurable. Les lapins affectés devraient 

être éliminés avant qu‟ils n‟infectent les autres animaux.  

 

Hannah : (En aparté, calmement) Shawon, je pense que notre clapier a besoin d‟une meilleure 

ventilation. 

 

Shawon : (Lui répondant, en aparté et calmement) Absolument. 

 

Chef Yuwa : (Intervenant rapidement) Votre clapier serait mieux ventilé si vous agrandissiez les 

fenêtres et si vous augmentiez l‟ombre. Cela éviterait le stress thermique à vos bêtes. Faire 

pousser des plantes de taille moyenne autour du clapier constitue la façon la moins coûteuse de 

contrôler la température autour de la maison. Mais garder une bouteille d‟eau au congélateur et la 

mettre dans la cage près du lapin peut aussi faire baisser la température. Le stress thermique peut 

survenir soudainement et tuer les lapins en quelques heures seulement. La meilleure protection 

est donc la prévention qui est simple. 

 

Hannah : Dorénavant, nous devrions prendre soin de nos lapins. Nous avons essayé mais je 

pense que, cette fois-ci, nous allons redoubler d‟efforts. 

 

 

Chef Yuwa : C‟est correct, Hannah. Des soins! Simplement de bons soins peuvent éviter des tas 

de problèmes. Par exemple, lorsque les lapins ne sont pas traités avec soin ou sont trop nourris, il 

peut y avoir des problèmes de reproduction. Les lapins peuvent devenir stériles et trop gras et ils 

peuvent mourir subitement. Pour éviter cela, il faut réduire la nourriture et augmenter l‟exercice. 

 

Shawon : Les lapins semblent déjà fragiles! 

 

Chef Yuwa : Ils ont encore leur force corporelle, mais s‟ils sont manipulés brutalement, si on les 

laisse tomber ou s‟il y a une perturbation bruyante, cela peut casser l‟arrière-train du lapin et 

entraîner sa paralysie. Tenez les enfants éloignés des clapiers pour éviter trop de bruit autour des 

animaux. 

 

Hannah et Shawon : Merci, Chef Yuwa. 

 

Shawon : Votre visite nous aidera vraiment à améliorer la santé de nos lapins. 

Chef Yuwa : Il est important de reconnaître ces maladies et ces états. Demandez toujours 

d‟autres informations sur le traitement aux agents vétérinaires ou à un collègue éleveur de lapins 

proche de chez vous. Obtenez les bons renseignements sur les usages, le dosage, le risque et les 

précautions à prendre pour tous les médicaments avant de les utiliser. Faites appel à moi ou à 

n‟importe quel vulgarisateur lorsque vous pensez que vos animaux ne vont pas bien. Quant à 



 

 

moi, je vais maintenant rendre visite à Toryima qui habite près du marché. Je vais aller voir 

comment vont ses lapins. 

 

SFX : Bruits de pas, bruits dôune cl¹ture que lôon referme 

 

Animateur : Auditeurs et auditrices, vous venez tout juste d‟entendre notre enregistrement de la 

visite du Chef Asema Yuwa à la ferme d‟élevage de lapins de M. et Mme Shawon. Le Chef a 

parlé d‟un éventail de maladies des lapins et de la façon de les traiter avec succès. Nous espérons 

que vous avez appris comment prendre soin de vos lapins et comment prévenir la maladie ou la 

traiter avec succès. Le Chef Yuwa peut visiter votre ferme si vous communiquez avec lui sur son 

téléphone mobile au numéro 08054448010 ou bien appelez le réalisateur de l‟émission Farming 

for Life à Radio Benue Makurdi, également sur son téléphone mobile au numéro 08027051132. 

Farming for Life est notre émission régulière les mardis à 19 heures. Soyez à l‟écoute.  
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Pochette 88, texte 7 

Juillet 2008 

_________________________________________________________________________ 
 

Au Niger, des agriculteurs laissent pousser des arbres dans leurs champs, et 

récoltent ainsi de gros bénéfices 
_________________________________________________________________________ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Animateur : Ce texte est produit afin de partager avec vous ce qui a incité les paysans de la Région 
de Maradi à protéger la régénération naturelle sur leurs champs, comment ils gèrent ce nouveau 
capital et quels sont les impacts de la RNA sur leurs vies quotidiennes.  
La RNA dans la r®gion de Maradi a re­u plus dõattention que la RNA dans la r®gion de Zinder, car il 
y a eu dans les ann®es 80 les efforts de lõONG Sudan Interior Mission (SIM), mais aussi du Projet de 
Développement de Maradi, qui ont expérimenté avec les producteurs des techniques de 
r®g®n®ration. Ensuite, il y a eu un projet financ® par le FIDA dans le d®partement dõAgui® qui a fait 
de la RNA son action prioritaire. Selon une évaluation du SIM en 1999, 88% des personnes 
r®pondant ¨ lõenqu°te dans les villages cibl®s et dans les villages hors-projet pratiquaient la RNA 
dans une certaine mesure dans leurs champs, avec pour r®sultat environ 1,25 million dõarbres 
supplémentaires par an dans la zone du projet. 
Ce texte fait suite ¨ lõentretien quõa accord® Monsieur Ali Micko, Pr®sident de la grappe 
(regroupement de plusieurs villages pour des actions de développement) de Dan Saga dans le 
Département de Aguié, Région de Maradi.  
 
Bonjour, je suis Lawali Mamane Nassourou de lõONG Le Micro Vert, notre entretien aujourdõhui 
porte sur la RNA dans vos champs, pouvez vous dõabord vous pr®sentez ? 
 
Ali : Je mõappelle Ali Micko, je suis cultivateur et je suis Pr®sident de la grappe de Dan Saga. 
 
Animateur : Depuis quand avez-vous constatez une dégradation prononcée du couvert végétal dans 
vos champs ? 

Notes au radiodiffuseur  
 

Au cours des années 70 et 80 de nombreuses publications ont été consacrées à la crise d‟énergie dans 

les pays du Sahel et ailleurs dans les zones arides et semi-arides. Il y avait un écart important entre les 

besoins en énergie de la population, qui était presque exclusivement fourni par le bois, et la croissance 

annuelle des plantes et des arbres. En même temps le Sahel traversait une période de crise à cause des 

années de sécheresses successives. L‟agriculture s‟étendait de plus en plus sur des zones marginales où 

la végétation était largement détruite.  

 

La perception était que dans un avenir proche des zones autour des villes au Sahel seraient 

complètement dénudées à cause des besoins de bois de feu de leurs populations dont le nombre 

augmentait rapidement. 

 

La perception actuelle reste que la végétation au Sahel est en train de se dégrader à cause d‟une 

surexploitation par la population. Bien que ce phénomène ait été constaté dans certaines régions du 

Sahel, d‟autres semblent au contraire vivre une éclosion de leur végétation. Au Niger, par exemple, les 

régions de Tahoua, de Maradi et de Zinder connaissent un regain de végétation ligneuse. À Tahoua, la 

mise en oeuvre de plantations forestières s‟est faite par le biais de projects axés sur la réhabilitation de 

terres stériles, tandis que des agriculteurs ont aussi commencé à protéger les arbres et les arbustes qui 

repoussent naturellement. Les éleveurs de betail protégent la végétation naturelle comme les espèces 

d‟arbres Acacia raddiana. À Maradi, des ONG aident les agriculteurs à protéger et gérer les arbres et 

les arbustes qui ont repoussé naturellement sur leurs terres. Cette relance a débuté dans les années 80. 

Plus récemment, un project dans le district d‟Aguié supporte la création d‟organisations villageoises 

qui protégent, gérent et utiliser des arbres qui poussent naturellement sure leurs terres. À Zinder, un 

agriculteur de grande envergure a réussi une régénération naturelle assistée.  

 

Le présent numéro parle de la Régénération naturelle assistée (RNA). C‟est une pratique des 

cultivateurs qui consiste à protéger et à gérer les repousses dans les champs afin de (re-)créer une 

végétation ligneuse. La RNA est avantageuse pour les cultivateurs car elle encourage la croissance 

d‟arbres et d‟arbustes. Il s‟agit presque toujours des espèces ayant une valeur économique. 

 

Il est surprenant de constater que la régénération naturelle sur les champs de culture, qui est protégé et 

géré par les paysans, a largement volé sous le radar. Très peu de décideurs nationaux et internationaux 

sont au courant de ce phénomène et il y a très peu de publications sur ce sujet. Une étude a estimé que 

la Régénération naturelle assistée a eu un impact sur au moins cinq millions d‟hectares de terres 

cultivées au Niger. Si le reverdissement a réellement pris une telle ampleur, il s‟agit d‟un phénomène 

unique pour le Sahel et probablement même unique pour l‟Afrique. 

 

Ce résumé est tiré d‟un vrai entretien. Vous pouvez vous inspirer de ce texte pour effectuer des 

recherches et rédiger une syopsis sur un théme similaire dans votre région. Ou vous pouvez décide de 

le diffuser sur votre station de radio, en prenant des acteurs pour faire les voix des interlocuteurs. Le 

case échéant, en début d‟emission, assurez-vous d‟informer votre public que les voix sont celles 

d‟acteurs, et non celles des personnes originales ayant réalisé les entretiens.  
 



 

 

 

 

 

 

Animateur : Bienvenue à nos auditeurs. Aujourd'hui nous allons parler d'une pratique agricole 

qui s‟appelle la Régénération Naturelle Assistée, qui est pratiquée par de nombreux agriculteurs 

dans le sud du Niger. En RNA, les cultivateurs protègent et gèrent les repousses de certains types 

arbres dans leurs champs afin de ramener une végétation dans la zone aride et améliorer leurs 

récoltes ainsi que leur revenu. Il s‟agit presque toujours des espèces ayant une valeur 

économique, ce qui signifie les espèces qui produisent des fruits ou du bois et d‟autres produits. 

Cette practique s‟appelle RNA pour la distinguer de la plantation d‟arbres et de la gestion des 

peuplements naturels dans les blocs forestiers. Ce programme est produit afin de partager avec 

vous ce qui a incité les paysans de la Région de Maradi dans le sud du Niger à protéger la 

régénération naturelle d‟arbres et d‟arbustes sur leurs champs, comment ils gèrent ces arbres et 

ces arbustes et quels sont les impacts de la Régénération Naturelle Assistée (RNA) sur leurs vies 

quotidiennes. 

 

La RNA dans la région de Maradi dans le sud du Niger a commencé par les efforts de l‟ONG 

Serving-In-Mission (SIM) dans les années 80 et le Projet de Développement de Maradi. Ensuite, 

il y a eu un projet financé par le FIDA dans le département d‟Aguié qui a fait de la RNA son 

action prioritaire. En 1999, 88 % des personnes répondant à une enquête dans les villages ciblés 

et dans les villages hors-projet pratiquaient la RNA dans une certaine mesure dans leurs champs, 

avec pour résultat environ 1,25 million d‟arbres supplémentaires par an dans la zone du projet. 

 

J‟ai effectué une entrevue avec Monsieur Ali Micko, qui a été impliqué dans le projet dans le 

Département de Aguié, Région de Maradi.  

 

Bonjour Monsieur Micko, je m‟appelle Lawali Mamane Nassourou de l‟ONG Le Micro Vert. 

Notre entretien aujourd‟hui porte sur la RNA. Pouvez vous d‟abord vous présentez? 

 

Ali : Je m‟appelle Ali Micko, je suis cultivateur et je suis Président d‟un groupe de villages à 

Dan Saga. 

 

Animateur : Depuis quand avez-vous constatez une dégradation de la végétation dans vos 

champs? 

 

Ali : Le couvert végétal a commencé à se dégrader dans les années 60, et cette dégradation a 

atteint son paroxysme vers les années 70. Cette dégradation était principalement due à une 

exploitation des terres en détruisant tous les arbres et en abandonnant la jachère.  

 

Animateur : Qu‟est ce qui vous a incité à changer vos pratiques agricoles? 

 

Ali : La situation était difficile pour tous les cultivateurs, les terres étaient devenues infertiles, les 

sables couvraient les cultures et les bois de chauffe et de services se faisaient rares. Nous avons 

donc changé notre comportement en adoptant une nouvelle pratique : celle de laisser les jeunes 

arbres dans les champs. Cette initiative a été appuyée par un Projet de CARE International. 

 



 

 

Animateur : Comment est-ce que vous avez changez vos pratiques agricoles?  

 

Ali : À un certain moment tout le monde a constaté l‟importance de laisser les jeunes arbres dans 

les champs. Avec l‟appui de ce projet, la pratique de défrichement amélioré s‟est généralisée 

auprès des agriculteurs.  En plus du fait qu‟on entretenait les jeunes pousses et les jeunes plants 

qui repoussent sur les racines des vieux arbres. En plus de cela, nous avons crée une pépinière, 

avec des espèces d‟arbres locales tel que l‟Hyphaene thebaica, lôAcacia albida et le Parkia 

biglosa (Note du rédacteur: veuillez consulter la liste des noms locaux qui se trouve à la toute fin 

de ce texte) Nous avons également commencé à utiliser la litière des arbres – les feuilles mortes, 

les écorces et les branches qui sont tombées sur le sol – comme paillis. 

  

Animateur : Depuis quand avez-vous constatez un changement positif sur la végétation dans 

vos champs? 

 

Ali : Le début de régénération remonte à 25 ans mais ça s‟est réellement installé il y a 18 ans. 

 

Animateur : Quels ont été les effets sur vos cultures? 

 

Ali : Dans le temps, quand la végétation était complètement dégradée, le rendement du mil à 

l‟hectare n‟était que de 90-120 kg, ou environ 13-17 bottes, alors que maintenant avec le retour 

de la végétation on peut avoir 315 à 455 kilogrammes par hectare. Et si on applique de l‟engrais 

minéral ce rendement peut atteindre 700 kilogrammes par hectare du mil. 

 

Animateur : Quels ont été les effets de la Régénération Naturelle Assistée sur le montant de vos 

revenus? 

 

Ali : L‟agriculture est maintenant rentable. Les arbres rendent disponibles le fourrage pour les 

animaux et les bois pour la vente, pour l‟énergie et pour la construction. C‟est ainsi au moment 

de la crise alimentaire de 1999-2000, la majorité des ménages ici ont survécu grâce à la vente du 

bois.   

 

Animateur : Quels ont été les effets sur le travail des femmes? 

 

Ali : Avec ce retour de la végétation, les hommes coupent les bois dans leurs champs et les font 

transporter dans leurs maisons sur des charrettes acquises par le surplus du système de 

production agricole, sylvicole et pastorale. Et donc, les femmes ont vu leurs charges liées à la 

recherche, la coupe et le transport du bois significativement réduites. Aussi, une partie de revenu 

de la vente du bois est utilisée pour acheter l‟eau et moudre les grains alors qu‟auparavant ce 

sont les femmes qui font ces travaux. 

 

Animateur : Comment vous gérez actuellement cette nouvelle richesse? 

 

Ali : Nous avons mis en place depuis le début de la prise de conscience un comité de 

surveillance qui comprenait des hommes et des femmes. Ce comité est chargé de surveiller  les 

efforts des agriculteurs et de dénoncer auprès des chefs de village des éventuels cas de personnes 

qui enfreignent aux règlements de gestion des terres établis par la communauté. Quand les arbres 

ont grandi on a mis en place un comité de gestion qui regroupe plusieurs villages dans la région 



 

 

de Dan Saga. Avec l‟appui du FIDA et l‟État, le comité a mis en place un marché rural de bois, 

dont la gestion est communautaire. Le revenu de ce marché est subdivisé en parts pour 

l‟investissement dans la RNA, la commune, le service de l‟environnement de l‟État et le comité. 

Il est alimenté par des bois achetés auprès des villageois qui exploitent les arbres de leurs 

champs.  

 

Animateur : Merci Ali d‟avoir accepté cet entretien et d‟avoir partagé votre expérience avec 

nous. 

 

Ali : Merci à vous d‟avoir fait ce déplacement et pour vous intéresser à nos conditions 

d‟existence. 
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Noms communs pour les espèces d‟arbres susmentionnées  

 
LôAcacia raddiana, également connu sous le nom de Acacia tortilis 

Arabe : talh, sayal, hares 

Anglais : umbrella thorn 

Peul : chilluki 

Kanuri : kindil  

Kouka : garatt  

Mauritanie : tamat  

Swahili : munga  

Toucouleur : bakan tchili,  

Wolof : sandandour  

 

Hyphaene thebaica: 

Amharique : zembaba 

Arabe : dom 

Anglais : gingerbread tree. doum palm 

Swahili : mkoma 

Tigrigna : arkobkobai, kambash 

 

Acacia albida, également connu sous le nom de Faidherbia albida:  

Afrikaans : anaboom 

Amharique : grar 

Arabe : afrar, harac, haraz 

Bambara : casala 

Anglais : winter thorn, apple ring thorn tree, apple ring acacia, ana tree, white thorn,  

Français : arbre blanc, kad 

Ndebele : npumbu 

Portugais : espinheiro-de-angola, espinneiro 

Sepedi : mogabo  

Setswana : mokosho  

Shona : mutsangu 



 

 

Swahili : mgunga, mkababu 

Tigrigna : aqba, garsha, momona 

Venda : muhoto 

Wolof : cad 

Zoulou : umHlalankwazi 

 

Parkia biglobosa: 

Bambara : nere  

Diola : enokay  

Anglais : African locust bean tree, nitta nut, monkey cutlass tree  

Français : arbre à farine, mimosa pourpre, néré, néré (Senegal) 

Gourmantché : budugu 

Hausa : dadawa, dawa dawa 

Kanuri : runo 

Mandinka : nér, nété, netto 

Swahili : mkunde, mnienze 

Mooré : duaga or ruaga 

Portugais : farroba 

Wolof : houlle  

 

Sources dôinformations 

Monsieur Ali Miko Président de la grappe de Dan Saga, Département de Aguié, Région de 

Maradi, République du Niger.  
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Les communaut®s rurales sôadaptent aux changements climatiques 
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Personnages :  
 

Animateur de l‟émission : Félix Houinsou 

Invités de l‟émission :  

- Saïd Hounkponou: chargé du projet PARBCC 

- Glégnon Codjo : Agriculteur - témoin et bénéficiaire du projet 

- Tinara Kouagou : Agriculteur - témoin et bénéficiaire du projet  

Montée de l'indicatif musical, puis fondu enchaîné 

Animateur : Chers amis du bout des ondes, bonjour et soyez les bienvenus à notre émission 

consacrée à l‟agriculture. Nous recevons dans ce studio deux agriculteurs qui vont nous parler de 

leurs expériences d‟adaptation aux changements climatiques. Nous allons également parler à M. 

Saïd Hounkponou, le chargé du Projet PARBCC qui appuie ces essais. Il nous présentera le 

profil de son projet.  

Notes au radiodiffuseur  
 

Les changements climatiques sont de nos jours une réalité indéniable aussi bien pour les 

scientifiques, les chercheurs que pour les communautés rurales. Des actions concrètes au 

niveau international, régional, national et local sont entreprises pour aider les agriculteurs et 

les communautés rurales les plus déshéritées afin de réduire leur vulnérabilité et de les aider 

à mieux s‟adapter aux changements climatiques.  

 

C‟est dans cette logique que l‟Organisme non-gouvernemental Initiatives pour un 

Développement Intégré Durable (IDID)  a mis en œuvre le Projet de renforcement des 

capacités d‟adaptation des acteurs ruraux béninois face aux changements climatiques 

(PARBCC). Le programme d‟Adaptation aux Changements Climatiques en Afrique 

(ACCA) est une initiative conjointement financée par le UK Department for International 

Development (DFID) et le Centre de Recherche pour le Développement International 

(CRDI). Ce projet a pour objectif de renforcer les capacités d‟adaptation des acteurs ruraux 

béninois face aux changements climatiques afin de réduire l‟insécurité alimentaire et la 

pauvreté rurale au Bénin. 

 

Le présent texte vise à faire partager des exemples d‟adaptation réussies afin d‟aider les 

agriculteurs d‟autres pays en développement à s‟en inspirer pour mieux faire face aux effets 

des changements climatiques. 

 



 

 

 

Au micro, il y a moi-même, votre humble serviteur Félix Houinsou, pour animer cette émission.  

Montée de la musique instrumentale, puis fondu enchaîné  

 

Animateur : L‟économie du Bénin est basée essentiellement sur l‟agriculture – une agriculture 

tributaire de la pluie. Mais depuis quelques années les pluies cessent de tomber comme 

auparavant. On observe notamment dans la zone nord du pays une réduction et une inégale 

répartition des pluies au cours de la saison. Mais, au centre, c‟est plutôt la sécheresse et la 

tendance vers une seule saison des pluies au lieu de deux qui s‟observent. Par contre dans le sud, 

on remarque des vents violents et le retard du début de la saison des pluies. Tout cela perturbe 

sérieusement la production agricole, et entraine de surcroit des risques de famine. C‟est dans 

cette logique que s‟inscrit l‟ONG Initiatives pour un Développement Intégré Durable (IDID) en 

mettant en œuvre le Projet de renforcement des capacités d‟adaptation des acteurs ruraux 

béninois face aux changements climatiques. Mr. Hounkponou, qu‟est-ce que vous pouvez nous 

dire à propos de ce projet?   

Saïd Hounkponou : Oui!  Les agriculteurs au Bénin sont fortement dépendants du climat et se 

trouve sérieusement menacé par les changements climatiques. Il y a beaucoup de changements 

dans les pluies, alternant périodes sèches et périodes humides. Cette variabilité augmente à cause 

des changements climatiques qui se passent à l‟échelle mondiale. Pour aider les populations et 

surtout les agriculteurs à mieux faire face à ces changements climatiques, notre projet est né. 

L‟objectif de ce projet est de renforcer les capacités d‟adaptation des acteurs ruraux béninois à 

mieux s‟adapter aux changements climatiques afin de réduire l‟insécurité alimentaire et la 

pauvreté rurale au Bénin.   

Animateur : Qui bénéficient du projet? 

Saïd Hounkponou : Les agriculteurs et les élus locaux sont les principaux bénéficiaires du 

projet. Nous travaillons dans 35 des 77 communes du Bénin. 

Animateur : Décrivez-nous les activités que le projet mène avec chacun de ces bénéficiaires.  

Saïd Hounkponou : Avec les agriculteurs, nous effectuons des expérimentations dans des 

champs pour  identifier les pratiques agricoles et les savoirs locaux qui vont permettre aux 

agriculteurs de s'adapter aux changements climatiques. Les activités se déroulent dans une 

ambiance de dialogue  et d‟échange où il n‟y a ni enseignant ni apprenant. Tous ensemble, nous 

discutons et retenons de commun accord les propositions faites par les uns et les autres. Nous 

n‟intervenons donc pas comme des donneurs de leçons pour leur imposer des choses; mais nous 

intervenons plutôt comme des facilitateurs.  

 

Nous apportons également des informations sur la façon dont le climat a changé au cours des 

derniers mois, et les prévisions pour les prochains mois. Cette information est compilée et 

interprétée tous les deux mois par un comité qui comprend le service météorologique national, 

les membres des différents ministères gouvernementaux, et d'autres organisations. L'information 

est ensuite examinée par des comités dans chaque commune, puis des recommandations sont 

diffusées aux agriculteurs sur les ondes des stations de radio communautaires. Les agriculteurs 

participent aussi à ces comités. 



 

 

 

À l‟endroit des élus locaux le projet fait un plaidoyer. Étant donné que ce sont les élus locaux qui 

élaborent et mettent en œuvre les politiques de développement au niveau des communes, nous 

avons jugé nécessaire de les impliquer pour la pérennisation des acquis du projet. En impliquant 

des élus locaux dans la conduite des comités communaux que j‟ai déjà mentionnés, le projet 

veille à ce que les élus locaux et d'autres autorités politiques soient bien conscients des enjeux et 

des rôles qu'ils peuvent jouer. Certaines mesures d'adaptation ne peuvent pas être mises en œuvre 

par les agriculteurs eux-mêmes. Il s'agit notamment des petits barrages, de la plantation de 

grandes lignes d'arbres qui jouent le rôle de brise-vent, et beaucoup d'autres. Dans certaines 

communes, l'administration des mairies a même inclus ces mesures dans son propre plan 

d‟action. 

Animateur : Quelles sont les options d‟adaptation que vous avez retenues de commun accord 

avec les agriculteurs?  

Saïd Hounkponou: L‟actualisation des dates de semis, la gestion de la fertilité des sols, la 

pratique des techniques de retenues d‟eaux de pluies pour une meilleure utilisation agricole de 

l‟eau, et la gestion intégrée des cultures. 

  

Pause musicale de 10 secondes puis fondu enchaîné sous la voix de l'animateur 

 

Animateur : Je viens maintenant à vous, M. Glégnon Codjo. Vous êtes agriculteur, et  vous êtes 

l‟un des bénéficiaires du projet. Quand on parle de changement climatique, qu‟est-ce que cela 

signifie pour vous?  

 

Glégnon Codjo : Ce qui saute premièrement à l‟œil c‟est la perturbation de la saison des pluies. 

Nous avons maintenant une longue durée de la saison sèche et une courte durée de la saison des 

pluies. Les pluies tombent à des moments qu‟on ne s‟y attend pas.  

Animateur : Avant l‟intervention du projet, que faisiez-vous pour vous adapter à l‟instabilité du 

climat? 

Glégnon Codjo : Nous ne savions pas que le changement climatique est un phénomène naturel. 

Nous attribuions cela à la colère de nos divinités. Et nous faisions des sacrifices pour implorer 

leur clémence afin de faire tomber la pluie. A cause du décalage du début de la saison des pluies, 

nous faisons le semis tardif. Cela nous permet d‟éviter la séquence sèche régulièrement observée 

après les premières pluies. 

 

À cause des changements qui ont mené à une seule saison de pluies au cours de l‟année, nous ne 

cultivons plus le coton. Nous diversifions les cultures vivrières. Au détriment de la culture du 

coton, nous faisons beaucoup plus la culture du soja qui exige moins d‟eau, de pesticides, 

d‟engrais et résiste mieux à la sécheresse. 

 

Nous cultivons de plus en plus l‟arachide à grande échelle avant que les pluies ne commencent. 

Nous faisons de même la culture intensive de manioc. Ce sont des cultures qui résistent mieux à 

la sécheresse que le coton. 



 

 

Animateur : Maintenant que le projet intervient, que faites-vous pour vous adapter aux 

problèmes de pluie causés par les changements climatiques?  

Glégnon Codjo : À l‟arrivée du projet, nous avons fait des assemblées villageoises au cours 

desquelles nous avons identifié des options d‟adaptation aux changements climatiques. C‟est 

donc par rapport à ces discussions que nous les agriculteursavons choisi de faire la culture en 

couloir du maїs et du mucuna ou la culture du soja et de l'arachide.  

Ce sont de nouvelles pratiques pour nous.  

Pause musicale de 10 secondes puis fondu enchaîné sous la voix de l'animateur 

Animateur : M. Tinara Kouagou, vous aussi vous êtes l‟un des agriculteurs qui  expérimentent 

avec le projet des pratiques d‟adaptation aux changements climatiques. Vous n‟avez rien à 

reprocher aux activités du projet?   

Tinara Kouagou : Pas des reproches, mais plutôt de très bonnes appréciations.  

Animateur : Quelles sont ces appréciations? 

Tinara Kouagou : C‟est de très bonnes appréciations; car avec l‟appui du projet nous menons 

des expérimentations très concluantes avec de très bonnes récoltes malgré l‟instabilité des pluies. 

Sincèrement nous nous en réjouissons tous. 

Animateur : Racontez-nous quelques expérimentations que vous faites avec le projet, svp. 

Tinara Kouagou : Ici au nord du Bénin il y a moins de pluie au cours de la saison. Il y a aussi 

une inégale répartition des pluies. Le pois d‟angol et le soja résistant mieux à la sècheresse, nous 

faisons d‟abord leur culture lorsque la saison des pluies tarde à commencer. Et lorsque les pluies 

commencent nous faisons en intercalaire la culture de maïs.  

Comme nos sols ne sont plus fertiles, le projet nous apprend à faire la culture en couloir. Cette 

technique est très utile pour améliorer les sols pauvres. Ça protège les sols des effets des fortes 

pluies et protège les cultures contre le vent. Par exemple, au début de la saison des pluies 

passées, nous avons planté directement dans le sol, tous les cinq mètres environ, des rangées de 

graines d‟arbres. Entre les rangées d‟arbres, nous avons fait pousser des légumes. Nous avons 

planté les rangées d‟arbres le long des courbes de niveau, en travers de la pente. La culture en 

couloir offre une protection du sol lors de pluies irrégulières car les rangées d‟arbres permettent 

de garder les eaux de pluie dans le sol.  

Animateur : Le problème de l‟eau est le principal problème dont souffre l‟agriculture en 

Afrique. C‟est donc une bonne chose si vous avez appris la gestion rationnelle des eaux de pluie 

pour une meilleure utilisation agricole. Alors, pour partager vos connaissances en la matière avec 

les agriculteurs qui nous écoutent actuellement, expliquez nous ce que vous avez appris à ce 

propos. 



 

 

Tinara Kouagou : Souvent en saison pluvieuse les eaux de pluies remplissent les champs situés 

dans le bas-fond, et cela inonde les cultures. Pour éviter cette inondation, on fait la technique de 

Zaïre. 

  

Cette technique consiste à creuser de petits trous entre les plants cultivés pour permettre à l‟eau 

de s‟infiltrer dans le sol. Lors de la pluie les eaux de ruissellement bouchent les trous avec des 

brindilles et du sable. Ainsi donc, après chaque pluie on vient curer en enlevant les brindilles et 

le sable. Cette technique est plus efficace sur les sols argileux, parce que les sols argileux 

retiennent plus d'eau que les autres types de sols.  Elle permet d‟éviter que les eaux de pluie 

submergent les cultures semées dans les bas-fonds. 

 

Animateur : (Sôadressant au charg® du projet)  Et ceux dont les champs se trouvent sur un 

plateau et qui ne sont pas victimes d‟inondations,  que doivent-ils faire pour retenir l‟eau dans 

leur champ? Monsieur le chargé du projet. 

 

Saïd Hounkponou: C‟est la technique de paillage que nous recommandons à ceux là. Le 

paillage consiste à faire l'étalage de cultures résiduels ou d'autres plantes sur la surface du sol 

pour empêcher l‟eau de s‟évaporer du sol. Le paillage convient mieux au sol sableux et poreux. 

Lorsque la pluie s'arrête, le sol s'assèche rapidement. L‟eau s‟infiltre dans le sol et s‟éloigne des 

racines des plantes.  

 

Le meilleur moment pour faire le paillage c‟est au moment de la floraison de la plante. Cela 

permet de garder l‟humidité et retarde l‟enherbement.  

 

Nous recommandons également d‟utiliser autant d‟engrais organique que possible. Les engrais 

organiques peuvent aider à garder l‟eau dans le sol et sont souvent plus abordables que les 

engrais chimiques.   

Montée et baisse légère de l'indicatif de fin sous la voix de lôanimateur 

Animateur : La culture de variétés résistantes à la chaleur et la sécheresse, pratique de cultures 

en association, et mobilisation des ressources en eau sont entre autres les stratégies  

qu‟expérimentent les agriculteurs du Bénin avec l‟appui du projet PARBCC pour s'adapter aux 

effets des changements climatiques. Après seulement un an d‟essai, les résultats obtenus se 

révèlent bien concluants. L‟exemple de ce projet mérite d‟être répliqué dans d‟autres pays 

africains.  

Chers ami(e)s auditrices et auditeurs, merci d‟avoir suivi cette émission. J‟espère qu‟elle vous a 

plu et  vous a renseigné sur quelques pratiques d‟adaptation aux changements climatiques. Au 

revoir! 

 

Remerciements 

Rédaction : Félix S Houinsou, Radio Immaculée Conception, Bénin, un partenaire de 

radiodiffusion de Radios Rurales Internationales. 
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Sources dôinformation  
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 Site web de IDID ONG 
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Le succ¯s de la gestion des adventices repose sur lôutilisation dôune approche 

intégrée par les riziculteurs  
_____________________________________________________________________________ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Personnages : 

 

Animateur de lô®mission 

Riziculteur (M. Fofana) 

Agent de vulgarisation  (M. Diallo) 

 

Indicatif de lô®mission 

 

Animateur : Chers amis auditeurs de radio FM locale, bonjour. Soyez les bienvenus à votre 

émission préférée consacrée à l‟agriculture. La gestion des mauvaises herbes est le thème de 

l‟émission d‟aujourd‟hui. J‟ai à ce propos deux invités dans ce studio avec qui je vais 

m‟entretenir pour vous faire profiter de leurs expériences dans la gestion des mauvaises herbes. 

Il s‟agit de M. Fofana, qui est riziculteur, et de M. Diallo, agent de vulgarisation chargé de la 

formation d‟une organisation paysanne. Ils vont nous parler de leurs expériences dans la gestion 

des mauvaises herbes. Soyez les bienvenus. 

 

 

Riziculteur et agent de vulgarisation (ensemble) : Merci ! 

Notes au radiodiffuseur 

 

Les mauvaises herbes se définissent comme des herbes qui poussent en désordre là où l‟on ne 

les désire pas. Les mauvaises herbes annuelles sont des mauvaises herbes qui vivent moins d‟un 

an et meurent après avoir produit des semences. Les mauvaises herbes pérennes évoluent après 

la production de semences, et des fois, pendant plusieurs années. Les espèces spécifiques de 

mauvaises herbes pérennes ont des racines spéciales similaires à des tubercules ou des 

rhizomes, qui survivent et se propagent après le labour. En tirant sur la plante, les racines se 

coupent et restent dans le sol, ce qui rend le sarclage manuel difficile. 

 

Le riz sauvage ressemble beaucoup au riz, il reste une des adventices pérennes les plus 

problématiques dans les écologies pluviales et de bas-fond. L‟usage des herbicides n‟est pas 

recommandé sur le riz sauvage car ils peuvent aussi affecter les plants de riz. 

 

La gestion des mauvaises herbes est souvent très difficile, mais les paysans qui parviennent à 

trouver des stratégies concluantes sont récompensés par la suite par des rendements plus élevés.  

Cette émission présente les avantages de plusieurs stratégies de gestion des mauvaises herbes, 

dont le labour, l‟inondation, le repiquage à partir d‟une pépinière, et la rotation des cultures. 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

Animateur : M. Diallo, commençons d‟abord par vous. Dites-nous, comment les riziculteurs 

que vous encadrez gèrent les mauvaises herbes dans leur champ de riz. 

 

Agent de vulgarisation : Bien, naturellement ça dépend de la mauvaise herbe. Il y a des herbes 

qui ressemblent au riz que l‟on appelle riz sauvage. Ces herbes sont très difficiles à gérer parce 

que lorsqu‟on les déracine, les rhizomes se coupent très facilement. Le reste des racines restées 

sous terre survivent et se régénèrent rapidement dès que les conditions leur deviennent 

favorables. Quand les riziculteurs ont du riz sauvage sur leur parcelle, ils doivent effectuer le 

labour et enlever les racines pour les exposer au soleil. Il y a des femmes qui mettent les racines 

dans des paniers pour les jeter plus loin. D‟autres les empilent et les brûlent après deux semaines 

d‟exposition au soleil. Je crois que M. Fofana connaît bien cette herbe.  

 

Riziculteur : Oui, j'ai effectivement ces mauvaises herbes problématiques dans mon champ. 

 

Animateur : Avez-vous été en mesure de vous en débarrasser? 
 

Riziculteur : Oui. Premièrement, je laboure ma parcelle pour déterrer les racines. Mais cela ne 

suffit pas. Je casse ensuite les mottes avec une petite houe, j‟enlève les racines et je les mets en 

tas. Après deux semaines de séchage au soleil, je brûle les tas qui servent aussi de fumure 

organique. Mais depuis quelques années, j‟accorde une attention particulière à ces herbes, car il 

est très difficile d‟enlever toutes les racines à la fois. 
 

Agent de vulgarisation : Le labour est aussi utile pour d‟autres raisons. Quand vous labourez, 

les nombreuses espèces de graines de mauvaises herbes se retrouvent complètement enfouies 

dans le sol de sorte qu‟elles ne peuvent plus germer. 

 

Animateur : Donc d‟après ce que vous dites, il semble que le labour est une étape importante 

dans la lutte contre les mauvaises herbes telles que le riz sauvage et d'autres mauvaises herbes. 

 

Agent de vulgarisation : Oui, mais le labour est seulement la première étape. Après le labour, 

viennent ensuite les étapes de planage et d‟inondation. L‟inondation de la parcelle pendant deux 

semaines tue la plupart des mauvaises herbes présentes. Mais pour que l‟inondation soit 

effective, le planage du champ doit être parfait. Si des parties du champ ne sont pas inondées, les 

adventices vont y pousser et par la suite infester les autres parties de la parcelle. 

 

Animateur : Que dites-vous alors aux paysans à propos du bon moment pour inonder leurs 

champs? 
 

Agent de vulgarisation : Je suggère que vous inondiez votre terrain après la première 

préparation du sol (ou après le premier labour). Gardez l‟eau sur la parcelle pendant quelques 

jours et ensuite faire écouler l‟eau. Après cela, et une fois que les jeunes adventices se 

développent, vous pouvez désherber et inonder votre parcelle une deuxième fois. Cela diminue la 

pression des mauvaises herbes avant que le semis ne commence. 

 

Animateur : Et puis, une fois que la culture pousse, la parcelle doit être désherbée une nouvelle 

fois. N‟est ce pas? 



 

 

Riziculteur : Oui, le moment du désherbage est très important. Les mauvaises herbes sont plus 

nuisibles au cours des six premières semaines de la croissance du riz. S‟il s‟agit du semis direct, 

désherbez la première fois après trois semaines quand le plant de riz a quatre feuilles. Deux ou 

trois semaines après, lors du tallage, on désherbe une seconde fois.  

 

Animateur : Je vais répéter ceci pour nos auditeurs. On fait le premier sarclage quand le plant de 

riz a quatre feuilles. Deux à trois semaines plus tard, lors du tallage, c‟est mieux de sarcler une 

fois encore. 
 

Agent de vulgarisation : C‟est bien ça si c‟est le semis direct. Mais si le riz est repiqué à partir 

d‟une pépinière, vous avez seulement besoin de désherber une fois au début du tallage du riz. Au 

moment de l‟application d'engrais, il ne devrait pas y avoir de mauvaises herbes sur le champ 

pour éviter que vous fertilisiez les mauvaises herbes. 
 

Animateur : M. Fofana, je sais que vous cultivez du riz depuis des années. Entre le semis direct 

et le repiquage, laquelle de ces deux pratiques culturales avantage mieux les plants de riz vis-à-

vis des mauvaises herbes?  

 

Riziculteur : J‟ai essayé les deux méthodes et déduit que le repiquage est meilleur. À vrai dire, 

le repiquage des jeunes plantules âgées de deux semaines donne au riz un avantage considérable 

vis-à-vis des mauvaises herbes. Mais parfois, les paysans ne peuvent pas utiliser la méthode de 

repiquage. Ainsi, ils font le semis direct. Lorsque vous êtes obligé de faire le semis direct, faites 

la pré-germination des semences dans une mince lame d‟eau avant le semis. C‟est très utile. 

 

Agent de vulgarisation : De même, l‟espace entre deux plantes repiquées est important. S‟il y a 

beaucoup d‟espace entre les plantes de riz, les mauvaises herbes peuvent facilement repousser. 

Laissez environ vingt centimètres entre les plantes de riz, cela vous permettra de vous déplacer 

librement dans le champ sans endommager les plantes. Si vous plantez trop serré vous piétinez 

les plantes lors du sarclage. 

 

Riziculteur : Je trouve aussi que c‟est plus facile pour moi de faire le désherbage manuel si je 

fais le semis en ligne. Certaines adventices ressemblent beaucoup au riz ; et si on les trouve hors 

de la ligne de repiquage, on est sûr que c‟est une mauvaise herbe. Sur le site de notre 

coopérative, j'ai vu des paysans utiliser une houe rotative. C‟est un outil mécanique pratique avec 

lequel ils sarclent facilement entre les rangées. La prochaine fois que je visiterai le site, je vais en 

acheter une, car cela facilite le désherbage et je n‟aurai plus besoin de main d‟œuvre 

supplémentaire.  

 

Animateur : Voulez vous dire un mot pour conclure cette émission?  

 

Riziculteur : En dehors de ces choses, je pratique la rotation des cultures. Trois cultures par an 

sur une parcelle, permet de réduire les mauvaises herbes. Les mauvaises herbes ne peuvent pas 

survivre sur une parcelle si vous variez la culture. Par exemple, j'ai fait la rotation maïs-riz-

pommes de terre. Reprenant ce cycle pendant deux ou trois ans, ou plusieurs années, j'ai réussi à 

contrôler la plupart des mauvaises herbes, même le riz sauvage. 

 

Musique de fond 



 

 

 

Animateur : Merci M. Fofana et M. Diallo. Vous avez fourni des informations précieuses à ceux 

d'entre nous qui essaient de gérer les mauvaises herbes. Nous avons parlé des avantages de 

plusieurs approches : le labour, l‟inondation, le repiquage et la rotation des cultures. Sur le 

champ désherbé, les nutriments sont disponibles dans le sol et les engrais utilisés profitent 

directement à la plante de riz. La plante de riz a moins de concurrents, se développe bien et les 

rendements sont meilleurs. 

 

Merci pour votre attention. Si vous souhaitez avoir une copie de CD vidéo sur la gestion des 

mauvaises herbes et d‟autres technologies sur le riz, s'il vous plaît contactez-moi au niveau de 

cette station de radio [le radiodiffuseur devrait donner un numéro de portable ou le numéro de 

téléphone de la station de radio. Veuillez voir les notes ci-dessous pour avoir de plus amples 

informations à propos de l'obtention des vidéos sur le riz au niveau du Centre de Riz pour 

lôAfrique]. 

 

Montée de l'indicatif musical pour conclure l'émission. Baisse après 30 secondes et fondu 

enchaîné sous la voix de l'animateur 

 

Montée de la musique puis sortie en fondu enchaîné 

 

Note   
Si vous êtes intéressés par les vidéos sur les différentes technologies de riz et vous désirez les 

recevoir, veuillez contacter Jonas Wanvoeke au Centre du riz pour l'Afrique à l‟adresse ci-après 

(j.wanvoeke@cgiar.org; +229 21 35 01 88; 01 BP 2031, Cotonou, Benin). Quant à la liste des 

vidéos disponibles, vous voudrez bien consulter : http://www.warda.org/warda/adrao/guide-

video.asp 

 

Remerciements 

Rédaction: Félix S. Houinsou, Consultant Radio rurale/Centre du riz pour l'Afrique (ADRAO), 

Radio Immaculée Conception, Bénin, un partenaire de radiodiffusion de Radios Rurales 

Internationales.  

Révision: Paul Van Mele, Responsable du Programme Apprentissage et systèmes 

d'innovation/Centre du riz pour l'Afrique (ADRAO)  

Jonne Rodenburg, chercheur et spécialiste de la gestion des adventices/Centre du riz pour 

l‟Afrique (ADRAO) 

 

Merci à: 
Fonds international de développement agricole (FIDA) pour son soutien à la recherche 

participative avec les rizicultrices dans les bas-fonds.  

 

Fondation Bill et Melinda Gates ainsi que le FIDA et le USAID pour l'appui accordé à ce texte 

radiophonique et pour la traduction des vidéos en langues locales. 

 

 
Programme entrepris avec l‟appui financier du gouvernement du Canada fourni par le biais de l‟Agence 

canadienne de développement international (ACDI) 



 

 

 



 

 

 

Pochette 88, texte 10 

Juillet 2009 
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Dr. Panicule répond aux questions sur le riz et la fertilité du sol 
___________________________________________________________________ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Personnages 

Animateur radio  
Dr. Panicule: Spécialiste riz 

Paysan 1 (Appelant #1) 

Paysan 2 (Appelant #2) 

Paysan 3 (Appelant #3) 

Paysan 4 (Appelant #4) 

 

Indicatif de lô®mission 

 

Animateur : Chers auditeurs, soyez les bienvenus à ce programme radiophonique. Nous avons 

dans notre studio aujourd‟hui Dr. Panicule, un expert de la riziculture. Il est ici pour répondre à 

toutes vos questions relatives à la fertilité du sol pour une bonne récolte de riz. Dr. Panicule, 

bonjour et merci d‟accepter notre invitation.  

 

Dr. Panicule : Merci. Ravi d‟être à l‟antenne avec vous. 

 

Animateur : Je vous en prie. Avant de commencer à recevoir les coups de fil, je rappelle aux 

auditeurs, que cette émission est interactive.  Dr. Panicule va répondre à toutes vos questions 

liées à la fertilité du sol pour la culture du riz. Là, nous avons déjà quelqu‟un en ligne. Allo! A 

qui avons-nous l‟honneur? 

 

Paysan 1 : Allo oui! Bonjour. Je m‟appelle Felix.  

 

Animateur : Oui, bonjour Felix. Nous vous écoutons.  

 

Notes au radiodiffuseur 

 

Le sol contient de l‟eau, des éléments nutritifs, de la matière organique, de l‟air et une large 

gamme d‟organismes vivants. Un sol fertile possède de manière générale une bonne structure, 

une bonne texture; il favorise les activités biologiques appropriées et contient assez de matières 

organiques.  

 

Le texte suivant est celui d‟une émission interactive qui présente un animateur radio avec son 

invité spécial, Dr. Panicule, et des paysans qui appellent pour lui poser des questions. Le sujet 

du texte est la fertilité du sol et la culture du riz. 

 

 

  

 

 

 

 

 

 



 

 

Paysan 1: Que dois-je faire pour maintenir mon sol fertile et permettre à mon champ de riz de 

donner un bon rendement?  

 

Dr. Panicule : Bon. Vos plants ont besoin de nutriments. Donc, vous devez leur fournir des 

nutriments. Par cela, je veux parler des engrais. Vous pouvez ajouter les matières organiques 

comme le fumier et le compost, et les engrais minéraux. Mais souvenez-vous que dans les 

engrais minéraux, notamment l‟urée et le NPK, les quantités des nutriments sont plus élevées. 

Ces engrais minéraux constituent donc une source directe de nutriments pour les plantes.  

 

Paysan 1 : D‟accord, mais quand je vais acheter de l‟engrais dans une boutique, comment je 

peux reconnaître le type d‟engrais? 

 

Dr. Panicule : Tout d‟abord par sa couleur. Les engrais blancs, comme l‟urée, ne contiennent 

que de l‟azote. Il y a aussi des engrais colorés. Savez-vous ce que les engrais colorés 

contiennent? 

 

Paysan 1 : Oui, les engrais colorés contiennent un mélange d‟éléments nutritifs. 

 

Dr. Panicule : C‟est exact! Les engrais colorés contiennent un mélange d‟éléments nutritifs 

comme azote, phosphore et potassium. Mais il faut faire attention, tous les engrais blancs ou tous 

les engrais colorés ne contiennent pas les mêmes quantités de nutriments. Rappelez-vous chaque 

fois de lire sur le sac la quantité de nutriments que renferme l‟engrais.  

 

Animateur : Ok, merci d‟avoir appelé Felix. Maintenant nous avons au bout du fil Boni. Allo! 

 

Paysan 2 : Salut et merci de répondre à mon appel. Dites-nous à quelle période on doit apporter 

de l‟urée à la plante de riz? 

 

Dr. Panicule : Comme je l‟ai dit tantôt l‟urée contient de l‟azote. La plante de riz bénéficie de ce 

nutriment pendant toutes les étapes de sa croissance. L‟azote stimule beaucoup le tallage. Je vous 

recommande d‟appliquer l‟urée pour la première fois au début du tallage. 

 

Paysan 2 : Au début du tallage c‟est-à-dire deux semaines après le semis? 

 

Dr. Panicule : Oui, ça fait une semaine après le repiquage.  

 

Paysan 2 : Cette seule application suffit? 

 

Dr. Panicule : Non, pas du tout. Vous devez appliquer une deuxième fois l‟urée lorsque les 

plantes de riz commencent à produire des panicules. Ce moment diffère selon la variété de riz et 

la date de semis. Si la tige de la plante est pleine et porte des panicules, c‟est trop tard de lui 

apporter de l‟urée. L‟application doit se faire deux semaines plus tôt. 

 

Animateur : Ainsi, la bonne période d‟application nécessite de l‟expérience. 

 

Dr. Panicule : Oui, c‟est cela. En fait, des riziculteurs expérimentés disent qu‟ils attendent 

l‟apparition de nouvelles feuilles au-dessus de la voûte du riz, moment auquel on observe aussi 



 

 

un léger changement dans la couleur des anciennes feuilles. Ils savent qu‟à ce moment précis les 

panicules ont juste commencé leur développement. En ce moment, ils font une deuxième 

application d‟urée. 

 

Animateur : Merci Dr. Panicule. Nous allons marquer une petite pause et revenir pour prendre 

un autre auditeur.  

 

Pause musicale 

 

Animateur : Nous voici de retour dans ce studio avec Dr. Panicule qui est entrain de nous parler 

aujourd‟hui de la gestion de la fertilité du sol en riziculture. Nous avons un autre auditeur en 

ligne. A qui avons-nous l‟honneur?  

 

Paysan 3 : Mon nom c‟est Zola. Dans la zone où je suis le sol est sablonneux. Ma question est 

de savoir si je peux cultiver du riz sur un sol sablonneux? 

 

Dr. Panicule : Une très bonne question! Pour vous répondre je vous demande d‟imaginer que 

vous avez deux bouteilles. La première bouteille contient du sable, la deuxième de l‟argile. 

Imaginez que vous ajoutez de l‟eau dans la bouteille qui contient du sable. Selon vous, qu‟est-ce 

qui va se passer? 

 

Paysan 3 : L‟eau descend rapidement au fond de la bouteille. 

 

Dr. Panicule : C‟est exact! Car les espaces entre les grains de sable sont grands, ainsi l‟eau 

trouve un passage pour descendre au fond de la bouteille rapidement.  

 

Paysan 3 : Et lorsque nous ajoutons de l‟eau dans la bouteille qui contient de l‟argile? 

 

Dr. Panicule : L‟eau s‟infiltre plus difficilement à travers l‟argile et arrive au fond de la 

bouteille plus lentement. Nous pouvons déduire de cette observation que plus le sol contient de 

l‟argile, plus il retient l‟eau et les éléments nutritifs. Par ailleurs, si vous produisez du riz sur un 

sol sablonneux, l‟eau de pluie envoie les engrais en profondeur dans le sol loin des racines de la 

plante. Dans cette condition c‟est une grande perte pour vous. Ainsi donc, c‟est préférable 

d‟installer votre champ sur un sol argileux.  

 

Paysan 3 : Mais mon problème est qu‟il n‟y a que du sable. Ce n‟est pas possible que je fasse 

quelque chose pour rendre mon sol sablonneux fertile? 

 

Dr. Panicule : Oui il y a des choses que vous pouvez faire. Vous pouvez ajouter de la matière 

organique comme du fumier ou du compost. Elle aide le sol à retenir l‟humidité et lui donne une 

bonne structure. Et ce qui est plus important, les matières organiques évitent le lessivage des 

nutriments. Si donc votre sol n‟est pas argileux, vous devez d‟abord lui apporter des matières 

organiques. Je vous conseille aussi d‟enfouir les déjections d‟animaux et les herbes dans le sol 

pour améliorer la teneur du sol de votre parcelle en matière organique. Une fois que votre sol 

contient de la matière organique, vous pouvez utiliser ultérieurement l‟engrais minéral. 

 



 

 

Animateur : Zola, merci d‟avoir appelé. J‟espère que vous avez une réponse appropriée à votre 

question. Chers auditeurs, c‟est avec regret que je vous informe que nous allons prendre le tout 

dernier auditeur avant de conclure cette émission. Le dernier auditeur en ligne, bonjour ! Quelle 

est votre question pour Dr. Panicule? 

 

Paysan 4 : Oui bonjour. L‟année dernière ma récolte de riz a été très faible. Ma parcelle se situe 

au pied d‟une colline. Les pluies abondantes de l‟année précédente ont lessivé tout ce qu‟il y a de 

bon dans mon sol. Cette année, je veux encore utiliser le même champ. Dans une telle situation, 

faut-il apporter de l‟engrais minéral ou de l‟engrais organique?  

 

Dr. Panicule : Dites-moi d‟abord, est-ce qu‟il y a beaucoup de débris rocheux sur votre 

parcelle?  

 

Paysan 4 : Oui, comme la parcelle se situe au pied d‟une colline il y a beaucoup de débris 

rocheux et de cailloux qui tombent de la colline dans le champ.  

 

Dr. Panicule : Généralement, les sols de ce genre sont assez pauvres en minéraux, et souvent il 

ne sert à rien d‟apporter de l‟engrais. Selon ce que vous me dites votre parcelle n‟est pas propice 

à la culture du riz. C‟est mieux pour vous de planter des arbres fruitiers qui ont des 

enracinements assez profonds qui pourront bien tenir et diminuer l‟érosion. Votre champ s‟étend 

jusqu‟au niveau du bas-fond? 

 

Paysan 4 : Oui, mais le bas-fond appartient à quelqu‟un d‟autre. 

 

Dr. Panicule : Autant donc mettre des arbres fruitiers qui pourront vous servir aussi ou alors des 

arbres produisant du bois de chauffe ou du bois de menuiserie. Autre solution, vous pouvez 

planter des haies vives tout autour de votre parcelle. Cela aide à réduire l‟érosion en détournant 

les eaux de ruissellement. En dehors de tout cela, si votre sol n‟est pas argileux, vous devez 

absolument lui apporter de la matière organique, avant d‟appliquer de l‟engrais. J‟espère avoir 

répondu à votre question. 

 

Paysan 4 : Oui, je suis satisfait. Merci de votre contribution. 

 

Animateur : Dr. Panicule, avant de finir j‟ai moi-même une question. J‟ai remarqué que 

beaucoup de producteurs après la récolte enlèvent de leurs champs les pailles de riz. Est-ce une 

bonne chose? N‟est ce pas mieux de les laisser au champ?  

 

Dr. Panicule : Les sols fournissent des nutriments aux plantes de riz. Mais lorsque vous récoltez 

le riz, et vous emportez la paille hors du champ, les éléments contenus dans la paille sont perdus 

pour le champ. Le sol s‟appauvrit par conséquent en perdant ses éléments nutritifs. Alors, il ne 

faut pas emporter la paille de riz hors de votre champ après la récolte. 

 

Animateur : Dr. Panicule, merci d‟avoir été en direct avec nous. J‟ai surement appris quelque 

chose sur la gestion de la fertilité du sol, et je suis sur que nos auditeurs ont beaucoup apprécié 

vos conseils. 

 



 

 

Chers auditeurs, merci de nous avoir suivis, rendez-vous pour la semaine prochaine. Et n‟oubliez 

pas, ceux d‟entre vous qui souhaiteraient avoir une copie de CD vidéo sur la gestion de la fertilité 

du sol en matière de riziculture, s'il vous plaît contactez-moi au niveau de cette station de radio 

[le radiodiffuseur devrait donner un numéro de portable ou le numéro de téléphone de la station 

de radio. Veuillez voir les notes ci-dessous pour avoir de plus amples informations à propos de 

l'obtention des vid®os sur le riz au niveau du Centre du riz pour lôAfrique]. 

 

Annonce de lôindicatif de fin de lô®mission 

 

Note 

Si vous êtes intéressés par les vidéos sur les différentes technologies de riz et vous désirez les 

recevoir, veuillez contacter Jonas Wanvoeke au Centre du riz pour l'Afrique à l‟adresse ci-après 

(j.wanvoeke@cgiar.org; +229 21 35 01 88; 01 BP 2031, Cotonou, Benin). Quant à la liste des 

vidéos disponibles, vous voudrez bien consulter : www.warda.org/warda/adrao/guide-video.asp 
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Le riz étuvé est usiné, cuisiné et vendu plus facilement 
___________________________________________________________________ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  
                        Une femme avec une étuveuse 
 

Notes au radiodiffuseur 

 

L‟étuvage est une technique de transformation traditionnelle du riz paddy qui consiste à tremper 

le riz toute une nuit et à procéder à sa pré-cuisson à la vapeur pendant une courte durée. 

L‟étuvage améliore quantitativement et qualitativement le riz car le taux de brisure des grains 

est réduit lors du décorticage. L‟étuvage produit sur le riz des modifications physiques, 

chimiques et organoleptiques avantageuses, le rendant plus nutritif et plus facile à vendre et à 

préparer.  

 

Bien que l‟étuvage soit une pratique traditionnelle de l‟Afrique de l‟Ouest, ce n‟est que 

récemment qu‟il est devenu une activité génératrice de revenus prisée des femmes rurales dans 

les bassins rizicoles. Avec ce regain d‟intérêt, les agriculteurs doivent apprendre de nouvelles 

techniques d‟étuvage. Par exemple, les agriculteurs devraient accorder une attention particulière 

au tri et au lavage du riz avant l‟étuvage. Aussi, avec la méthode traditionnelle, les couches 

inférieures du paddy baignent dans l'eau au cours du processus de pré-cuisson à la vapeur, 

donnant un riz de qualité moindre et de valeur nutritionnelle réduite. Avec la méthode améliorée 

(étuveuse), le riz reste au-dessus de l‟eau pendant la pré-cuisson (voir ci-dessous). 

 

Le présent texte est un mini-feuilleton qui parle des bienfaits d‟étuver le riz. Vous avez deux 

façons d‟utiliser ce texte en adaptant tout simplement ce feuilleton à votre auditoire ou en vous 

en inspirant pour produire votre propre mini-feuilleton sur la production et la transformation du 

riz dans votre région.  

 

  

 

 

 

 

 

 



 

 

Les personnages 
Ayaba : Agricultrice 

Bléoun : Agricultrice 

Zomonnon : Le Meunier, chargé du décorticage du riz 

 

Indicatif de lô®mission 

 

Animateur : Le riz étuvé est du riz précuit à la vapeur avant le décorticage. Il a de ce fait la 

couleur jaunâtre, et a un bon aspect. Comparé au riz blanc, le riz étuvé sort entier en plus grande 

quantité lors du décorticage. Peu de grains du riz étuvé se brisent lors du décorticage. À la 

cuisson, le riz étuvé gonfle plus que le riz blanc ordinaire. Les vendeurs d‟aliments et les 

restaurateurs apprécient de plus en plus le riz étuvé déjà propre et facile à préparer. Mais 

comment obtient-on le riz étuvé? C‟est à cette question que Ayaba, Bléoun et Zomonnon vont 

répondre dans la pièce de théâtre radiophonique que nous allons vous faire suivre au cours de 

cette émission. Allons à la découverte de cette méthode. 

 

Bruits du moteur de la décortiqueuse, baisse progressive en fondu sous la voix des deux femmes. 

 

Bléoun : (Irritée) Zomonnon?! Je t‟ai surpris maintenant! Pour tes amies, tu décortiques très 

bien le paddy. Toutes les fois que je t‟apporte mon paddy, tu ne le décortiques pas bien. Regarde-

toi-même comment tu as bien décortiqué le paddy de Ayaba, et il y a moins de brisures. 

 

Zomonnon : (Irrité) Non ce n‟est pas ma faute. C‟est ta faute. Demande plutôt à Ayaba ce 

qu‟elle fait pour qu‟au décorticage son riz ne se brise pas comme le tien.  

 

Ayaba : Bléon, tu n‟étuves pas ton paddy avant de l‟apporter au moulin? 

 

Bléoun : (confuse) Étuver mon paddy avant de l‟amener au décorticage? Qu‟est ce que tu veux 

dire? 

 

Zomonnon : C‟est ça qu‟il fallait demander au lieu de t‟en prendre à moi. L‟étuvage réduit le 

taux de brisure lors du décorticage. Le décorticage du paddy étuvé est plus facile parce qu‟il ne 

contient ni cailloux, ni grains vides et encore moins d‟autres impuretés.  

 

Bléoun : Dis-moi Ayaba. De quoi s‟agit-il concrètement?  

 

Ayaba : L‟étuvage du riz inclue le lavage, le trempage et la précuisson à la vapeur du paddy 

avant le décorticage. Il rend les grains plus durs, ce qui permet de réduire le taux de brisure lors 

du décorticage. Après le lavage du paddy deux à trois fois, tu débarrasses le paddy de toutes 

impuretés comme les grains de sable, les brindilles et les grains de riz non mûrs. Le riz étuvé est 

bien propre ; ce qui facilite sa décorticage, sa préparation et sa cuisson.  

 

Bléoun : C‟est nouveau ça! J‟avoue que je ne connais pas ça.  

 

Ayaba : Ah bon? C‟est quand même en vogue maintenant. Il y a même des groupements de 

femmes qui font exclusivement ça comme activité.  



 

 

Bléoun : Ok. C‟est toi-même qui étuves ton paddy, ou bien tu sollicites ces femmes pour le 

faire?  

 

Ayaba : (avec un air de fierté) C‟est moi-même qui le fais.  

 

Bléoun : (sur un ton de supplication) Peux-tu alors m‟apprendre comment on fait l‟étuvage de 

riz, s‟il te plait? 

 

Ayaba : Volontiers! Je compte trier mon paddy demain. Tu peux venir voir comment je fais. 

 

Bléoun : (contente) Merci d‟avance. Très tôt le matin je viendrai chez toi.  

 

  
 Fin de cette première partie 

 

Bruits faits par des animaux domestiques 

Sons de vannage et de tri du paddy. Fondu sur voix féminines. 

 

Ayaba : Bonjour Bléoun! Tu arrives juste à temps. Je suis en train de trier le riz. Il faut enlever 

tout le sable, la poussière et les grains non mûrs avant l‟étuvage. 

 

Bléoun : Je lave généralement mon riz en le rinçant avec de l‟eau. 

 

Ayaba : Non, tu dois le laver de façon plus rigoureuse si tu dois l‟étuver. Verse le paddy dans 

une grande marmite, ajoute de l‟eau et remue avec un bâton propre jusqu‟à ce que les matières 

les plus légères flottent à la surface de l‟eau. Ensuite, enlève ces matières. 

 

Bléoun : C‟est tout? 

 

Ayaba : Non, je répète l‟opération. J‟enlève l‟eau restante. Prenons à présent le panier pour 

égoutter. Versons à nouveau de l‟eau propre sur le paddy ; et puis reprenons le lavage du paddy. 

Enlevons toutes les matières qui flottent. Répétons cette opération jusqu‟à ce qu‟il ne reste plus 

de matière flottante à la surface de l‟eau.  

 

Bléoun : C‟est le paddy le plus propre que j‟ai jamais vu! 

 

Ayaba : C‟est le principe. Après cela, enlevons le paddy attentivement du récipient, tout en nous 

assurant que les cailloux et les saletés sont enlevés du paddy. Versons maintenant le paddy bien 

propre dans la grande marmite que voici. Ajoutons y de l‟eau propre jusqu‟à remplir la marmite. 

Comme tu peux le constater, cette marmite peut contenir beaucoup d‟eau…jusqu‟à 40 litres! 

Peux-tu m‟aider à la mettre sur le feu? 

 

Bruit dôune marmite que lôon d®place 

 

Pause musicale 

Bruit de marmite que lôon remue 



 

 

Ayaba : Nous attendons toujours que l‟eau de la marmite chauffe. Quand l‟eau commence à 

chauffer, plonge un doigt dans l‟eau pour vérifier que c‟est bien chaud. 

 

Bléoun : Aïe ! L‟eau est très chaude. 

 

Ayaba : Maintenant, nous pouvons enlever l‟eau du feu. 

 

Bléoun : On ne doit pas attendre que l‟eau bout d‟abord?  

 

Ayaba : (rétorque) Pas du tout, sinon nous risquons d‟avoir un riz complètement cuit. 

 

Bléoun : (acquiesçant de la tête) Je comprends. Quelle est alors l‟étape suivante? 

 

Ayaba : Laissons le paddy toujours immergé dans l‟eau se refroidir jusqu‟à demain. Reviens 

demain matin pour finir l‟étuvage. 

 

 Fin de la deuxième partie 
 

Pause musicale  

 

Son dôun coq qui chante 

 

Ayaba : Bonjour Bléoun. Tu as bien dormi? 

 

Bléoun : Oui très bien. Et toi? 

 

Ayaba : Très bien merci, tu te rappelles qu‟hier nous avons nettoyé le riz. Et qu‟ensuite nous 

avons mis le paddy dans de l‟eau très chaude que nous avons laissé ainsi jusqu‟au lendemain. 

Maintenant que l‟eau dans la marmite est froide, il est temps d‟utiliser l‟étuveuse pour cuire à la 

vapeur le paddy trempé.  

 

Bléoun : L‟étuveuse ressemble à un grand seau avec des trous dans le fond 

 

Ayaba : Oui, la vapeur passe par ces trous pour cuire le riz à la vapeur. 

 

Bléoun : Comment on fait? 

 

Bruit de lôeau qui est entrain dô°tre vers®e 

 

Ayaba : Premièrement, on verse un peu d‟eau dans la marmite…mais ne la remplit pas! L‟eau 

de la marmite ne doit pas toucher l‟étuveuse. 

 

Bléoun : Pourquoi est-ce que l‟eau de la marmite ne doit pas toucher l‟étuveuse? 

 

Ayaba : Si l‟eau de la marmite touche le fond de l‟étuveuse, l‟eau passera par les trous et le 

paddy sera mouillé. 

Bléoun : Mais comment faire si je n‟ai pas d‟étuveuse? 



 

 

 

Ayaba : Certaines femmes utilisent du bois et un sac en jute. Elles mettent de l‟eau dans la 

marmite et placent des bâtons dans la marmite sur lesquels elles placent le sac en jute et sur le 

sac, elles mettent le paddy. C‟est une astuce pour éviter le contact du paddy avec l‟eau lors de la 

cuisson à la vapeur.  

 

Bléoun : Et c‟est facile de trouver du bois et un sac de jute. Je peux placer l‟étuveuse 

maintenant? 

 

Ayaba : Oui, mais laisses un peu de place pour que le paddy puisse gonfler. Avant de fermer 

l‟étuveuse couvre le paddy avec un sac de raphia. Et entoure la jonction entre la marmite et 

l‟étuveuse avec une étoffe propre pour éviter que la vapeur ne s‟échappe. C‟est cette vapeur qui 

va chauffer le paddy.  

 

Bléoun : Combien de temps est-ce que le paddy reste sur le feu? 

 

Ayaba : À peu près 15 à 20 minutes, ça dépend de la quantité de riz. C‟est à toi de voir. Une fois 

que tu vois la vapeur sortir du paddy, il faut vérifier. Lorsque les balles de riz s‟ouvrent, c‟est 

prêt. 

 

Bléoun : Donc, tu attends que les balles de riz s‟ouvrent avant d‟enlever le paddy de l‟étuveuse. 

 

Ayaba : Oui. Et ce n‟est pas fini. Nous allons sécher le paddy étuvé sur la bâche que voici. À 

défaut d‟une bâche, on peut le faire sécher sur un sol cimenté bien propre, ou sur des sacs cousus 

étalés, ou toute autre surface propre. Il faut surtout éviter de sécher le paddy longtemps au soleil 

parce que les grains peuvent craquer.  

 

Bléoun : Où doit-on alors faire le séchage?  

 

Ayaba : On doit continuer de sécher le paddy étuvé sur une bâche à l‟ombre. On doit de temps 

en temps y passer la main pour remuer le paddy. 

 

Bléoun : Et comment on peut savoir que le paddy est assez sec pour être décortiqué?  

 

Ayaba : Pour tester la teneur en eau du paddy séché, tu prends un peu de paddy dans la paume 

de la main et tu le tritures. Si la balle s‟enlève facilement, alors le riz est sec. Tu peux aussi 

casser le riz avec les dents pour vérifier s‟il est bien sec. S‟il est bien sec, on entend un son sec 

« crac ». Si le paddy n‟est pas sec, on entend un son faible et quand on amène ça au décorticage, 

ce n‟est pas bon. 

 

 Fin de la troisième partie   
 

Animateur : Ainsi prend fin notre pièce de théâtre radiophonique sur la méthode améliorée 

d‟étuvage du riz. C‟est un processus qui n‟est pas du tout compliqué. Les principaux avantages 

de l‟étuvage sont qu‟il réduit le taux de brisure lors du décorticage et limite la perte de 

nutriments. En plus, le riz étuvé est de nos jours très prisé au marché. 

 



 

 

Amis auditeurs, merci pour votre attention! Si vous souhaitez avoir la copie de la vidéo sur la 

méthode améliorée d‟étuvage du riz, vous pouvez prendre contact de moi au niveau de cette 

station de radio [le radiodiffuseur devrait donner un numéro de portable ou le numéro de 

téléphone de la station de radio. Veuillez voir les notes ci-dessous pour avoir de plus amples 

informations à propos de l'obtention des vidéos sur le riz au niveau du Centre du riz pour 

lôAfrique]. 

 

Annonce de lôindicatif de fin de lô®mission 

  

Note 

Si vous êtes intéressés par les vidéos sur les différentes technologies de riz et vous désirez les 

recevoir, veuillez contacter Jonas Wanvoeke au Centre du riz pour l'Afrique à l‟adresse ci-après 

(j.wanvoeke@cgiar.org; +229 21 35 01 88; 01 BP 2031, Cotonou, Benin). Quant à la liste des 

vidéos disponibles, vous voudrez bien consulter : www.warda.org/warda/adrao/guide-video.asp. 
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